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MM. .les Souscripteurs sont priés de renouveller 
leurs souscriptions, le plutôt; possible , et d'cnvrycr 
leurs adresses exactes , afin <^'on puisse les faire im- 
primer, et qu*ils n'éprouvehc point de retards dans 
les livraisons des volumes àc^^ cinquième année» 

A commencer au premier Janvier 17S9 > le prix de 
la souscription , qui est actuellement de j; livres par 
an, pour Paris , et de 36 livres pour la Province, 
sera de 48 livres pour Paris comme pour la Province, 
et le papier vélin, qui est actuellement de 75 livrés, 
par an , sera de 96 livres , pour tout le Royaume. 

Les personnes qui à cette époque n'auront pas com- 
pletté les exemplaires qu'ils auroient d'incompicts , 
sur l'un et l'autre papier , ne pourront les completter 
plus tard , sous tel prétexce que ce soit. 
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VI E 

D E G R E S S E T. 



Jiam-Baptkte-Loîjis Cressït , né à 
Amiens» en 1709 , étoit fiU d'an ConsetUet du 
Roi , ' Commîssairc-Eff^u^eur - et Examinateur 
àa BààUagc de la. même Ville, qui en fut aussi 
Échefin ,' ei^d^nc descendante du célèbre Phy- 
sicien Rohault» • ^ 
' La- famille de Gressit est otiginattc d'An- 
gleterre, et elle vint, dans le siècle dernier, 
s'allier en France , aux meiileurei ^milles Bour- 
geoises d'Amiens. 

GressïT fit SCS humanités chez les Jésuites 
de cette Ville , qui frappés des grandes espé- 
rances qu*il doiinoit i voulurent l'attacher à 
leur Société. ' . • — - 

Composée , en grande partie ,. de Gens-de- 
Lettres , tous les jeunes gens dont cette Sociétés 
avoit dirigé l'éducation , et qui montroient 

Digitizedby Google 



g tzedby Google 



X GEESS ET. f 

i qiâi il envoya ce cabaret , c» 
It appclûit ce cabaret rédmon- 

. suscita quelques tracasseries i- 

. pirt dts Religieuses qu'il avoit 

^ dans ccc agréable Ouvrage , et 

fjcsagTcinens dans sa Société , qur 

: à s'en séparer. 11 rentra dans 

y^\m se fiîter, pour quelque tems, 

d époque j entièrement Uvré au< 
^JalE combien il se distingua parmi 
[Tjitfe de Poètes vraiment dignes de 
I pioanctions firent tes délices des 
rùtï et tontes celles qu*U a rendues 
..jtît si généralement connues , elles 
..ju à ptéscnt robjet d'une prédilection 
^ik que nous n'en pourrions rien dire 
;ttvt qui ne fôt infiniment aa-de$sous 
► Ict Lecteurs en pensent. 

E des Ouvrages de Gresset furent 

virement , ï mesure qu'il les com- 

f î^ JournittX du tems 5 puis une 

. lut lecacilUc » de son vivant , et 
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4 VIEDEGRESSET, 

quelques heureuses dispositions , étoient soUict-' 
tés à s'unii à elle. 

Sans avoir de ?ocatioA , Grès set ne montra 
point d'abord de répugnance pour la vie monas- 
tique ; et à seize ans il commença son noviciat. 
Après ravoir fini, il vint à Paris achever ses 
études i puis il alla successivement professer les 
humanités à Moulins > à Tours , à Rouen et è 
U Flèche, 

Ké Poëte , il employoit tous ses momens de 
loisir à cultiver la Poésie * pour laquelle il se 
sentoit un penchant irrésistible 3 et , depuis 1730 
jusques en 1755 » il publia plusieurs Pièces de 
vers , telles que des Epitres , des Odes et son 
charmant Poëme de Vert'» Vert. 

Ce Poëme fut traduit > en vers latins , par 
un anonyme , et M. Raux , Émailleur , le mit 
en figuie et en action. M. Bertin , Ministre et Se- 
crétaire d'État , ayant les. Manu&ctures Royales 
dans son département , fit faire » depuis » à celle 
de Porcelaine de Sève , un cabaret à café dont 
toutes les tasses et soucoupes » élégamment 
peintes et dorées > représentent l'histoire de Vert* 
J^crt , et les divers attributs des auucs Ouvtigcs 
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VIEDEGRESSET. y 

de Grès SET , î qui il envoya ce cabaret , et» 
présent. Gresset appcloit ce cabaret réditioi^ 
de ses Œuvres ^ faite à 5eve. 

Vert - f^ert suscita quelques tracasseries ^ 
Gresset de la part des Religieuses qu'il àvoit 
si bien peintes dans cet agréable Ouvrage , et 
lai attira des désagrémens dans sa Société , qur 
le déterminèrent à s'en séparer. Il rentra dans 
le monde , et vint se fixer^ pour quelque tems, 
a Pans. 

Depuis cette époque , entièrement livré au< 
Lettres , on sait combien il se distingua parmi 
le petit nombre de Poètes vraiment dignes de 
ce nom. Ses productions firent les délices dts 
gens de goût,* et tontes celles qu*il a rendues 
publiques sont si généralement connues , clles^ 
ont été jusqu'à présent l'objet d'une prédilection 
si universelle que nous n'en pourrions rien dire 
d'avantageux qui ne fut infiniment aur dessous 
dé ce que les Lecteurs en pensent; 

La plupart des Ouvrages dé Gresset fîirent 
imprimés séparément , à mesure qu'il les com-^ 
posoit , dans les Journaux du tems 3 puis une 
gtande partie fut recueillie j^ de son vivant . et 
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4 VIEDEGRESSET. 
Qit an nombre infini d'éditions s mais beaucoup 
n'ont jamais été publiés » et plusieurs ont même 
été totalement supprimés pat lui , quelque tems 
avant sa moir. 

Gresset > par la douceur et la simplicité de 
ses mœurs , la candeur et la droiture de son ca« 
lactere , la scrupuleuse exactitude de sa probité » 
8^ fit chérir de tous ceux qui le connurent j et il 
^t étroitement lié d'amitié arec un grand nom- 
bre de personnes des plus élevées par leur nais- 
sance et par leur rang , telles que l' Archevêque 
de Tours , M. de Rastignac , TEvêque de Lu- 
5on> M. dcBussy , l'Evêque d'Amiens, M. d'Or- 
léans de La Mothe » le Duc de Saint-Aignan » 
les trois frères Chauvelin , l'Abbé , le Marquis 
et le Conseiller d'Eut, les deux Contrôleurs Gé- 
néraux , M. Orry et M. de Boullongne , et beau- 
coup d'autres personnes recommandables par 
leurs dignités et leur considération dans le mon* 
de. Le Roi de Prusse , Frédéric II » qu'on a 
surnommé le Salomon du Nord , et que l'on 
pourroit en appeler aussi l'Auguste , le Tite-Live 
et l'Horace , eut une correspondance littéraire 
avec Gresset. Il composa même une Ode à sa 
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V I E DE G RES S ET. 5 
louange , en réponse à une qu'il avoic reçue de 
lui, lors de son avènement au trône, en 1740 , 
et il lui donna le titre d'honoraire de son Acadé- 
mie de Berlin , en l'engageant à s'aller fixer au« 
piès de lui i mais Gresset renonça à cet hon- 
neur , et préféra sa famille et sa patiie à la Cour 
d'un grand Roi , si digne d'être préféré à tout. 

La Tragédie d'Edouard III , la Comédie de 
Sidfiffy , et , surtout , celle du Méchant , Vert- 
Vert , La Chartreuse , Les Ombres , VEpitre au 
Père Bougeant^ VEpitre â sa Muu , les Imita» 
lions' des Egloguts de Virgile , et quelques autres 
Ouvrages estimables que Gresset avoit pu- 
bliés, lui ouvrirent les portes de l'Académie Fran- 
çoise , en 1748. Mais toutes ces distinctions flat- 
teuses» tout ces honneurs accumulés ne purent ja- 
mais prévaloir dans son cœur contre l'amour du 
lieu de sa naissance. Ce sentiment exclusif l' avoit 
suivi par-tout. L'accueil qu'il reçut en tous 
lieux , l'amitié , qui s'empressoit toujours à 
voler au-devant de lui » les succès constans de 
toutes ses productions , les plaisirs de la jeu* 
nesse , rien ne put le disuaire un instant du de- 
sir de retourner s'établir dans ce lieu qu'il ché- 



g tzedby Google 



6 VIEDEGRESSET. 

rissoit uniquement. %t% premiers ' Ouvrages i 
composés loin de ce lieu » sont remplis de Tcx-' 
pression de ce désir , qu'il a conservé jusqu'au^ 
moment où il a pu y céder , sans retour. 

Dès qu*il se vit rentré dans Amiens , it vou- 
lut signaler ce moment, qu'il regardoit comme le 
plus heureux de sa vie , par un bienfait \ jamais 
mémorable pour ses concitoyens. 

Aidé de l'entremise et du crédit qu'avoir à la 
Cour le Duc de Chautnes , alors Gouverneur de 
ta Province d*e Picardie , il" obtint rétablissement 
d'une Société Littéraire , érigée en Académie 
des Sciences , Belles - Lettres et Arts dans la 
ville d'Amiens» en 1750, par des • Lettres- Pa- 
tentes du Roi , qui l'en nomma d'abord Prési- 
dent-perpétuel. Mais l'esprit d'égalité , d'indé- 
pendance , la sorte de fraternité , que GRE s s ET 
savoit devoir régner toujours dans ces assocta- 
tions , l'empêchèrent d'accepter ce titre. Il se 
contenta de l'honneur d'être Membre y tout sim- 
plement , d'une Compagnie de Savans , de Lit- 
térateurs et d'hommes à talens , qui lui devoit 
l'existence , et dont , \ toutes sortes d'égards , 
on pouvoit le regarder comme le Chef et le xas^ 

Digitizedby Google 



VIE DE GRES SE T. r 

dele. Grand exemple de modestie , qu'il hux 
d'autant plus louei qu'il sera peu suivi en paieil 
cas. 

Fendant la quinzaine d'années que Gresset 
est resté à Paris, il avoit £iiit quelques petits voyages 
à Amiens » pour y voir sa famille. Dans un de 
ces voyages , il étoit devenji amoureux d'une 
Demoiselle Galland , fille d'un Négociant de 
cette Ville , qui en avoit été Maire , et de la 
même famille qu'Antoine Galland , de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres , Pro- 
fesseur au Collège Royal , et célèbre par sa con- 
noissance profonde des Langues Orientales et 
par sa traductioit des Contes Arabes des Mille et 
une Nuits, 

Cette Demoiselle étoit d'un grand mérite , 
et joignoit à beaucoup d'esprit un caradtcte 
doux et enjoué. Gresset demanda et ob- 
tint sa main. La bénédiction nuptiale leur fut 
donnée , le i% Février i7i i , par l'Évêque d'A- 
QÛens , qui jusqu'à sa mort , arrivée trois ans 
avant celle de Grès set , l'honora de l'amitié la 
plus intime et la plus constante. 

Une grande conformité de caractère et de 
go&ts les attacha facilement l'un à Tauue. Ils 
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9 VIEDEGRESSET. 
étoient tous les deux fort gais. Ils aimoient' les^ 
Contes pjaisans et les £pigj:ammes } et ils avoienc 
beaucoup de talent pour en faite. Gresset a- 
composé seul des milliers de Contes , qui étoient 
autant de petits Poèmes, variés à Tinfini , çt plus 
de dix mille Epigrammes , dans le nombre des- 
quelles il y en avoir quelques-unes où le Marquis 
de Chauvelin avoir eu quelque part ; mais rien 
n*cn a été conservé , et ces petits Ouvrages ne 
sont connus que des personnes qui les ont en- 
tendu réciter dans les sociétés dont ils faisoient 
les délices., 

L*Évêquc d*"Amiens étoit le seul qui fut en 
état de lutter contre Gresset dans le genre da 
Conte. Ils se trouvoient souvent ensemble chcs 
le Duc de Chaulnes , avec lequel ils étoient 
fort liés , et ils y faisoient assaut à cette sorte 
d'escrime , pendant cinq à six heures de suite. 
On oublioit le dîner ou le souper pour les en- 
tendre, ils excitoient dans tout le monde un rire 
qui alloit quelquefois jusqu'à la convulsion. 
Gresset avoit surtout une facilité incroyable. 
Depuis l'âge de trente ans , il écrivoit currente 
calamo , en vers comme en prose. 

Avec unt de moyens de brilles dans le monde « 
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YIEDEGRESSÉT. 9 
€t d'y paroîtrc supérieur au grand nombre, per- 
sonne ne s'y montra jamais ni plus simple , ni 
plus modeste que lui II cherchoit toujours à se 
mettre à la portée de chacun et à le faire Taloir » 
auunt qu'il lui étôit possible > même à ses pro- 
pres dépens : aussi , s'occupant moins de lui que 
des autres , loin que son esprit et ses talens efià- 
roucbassent la multitude , et qu'il fût jalousé pat 
personne , il ^toit généralement aimé. 

Il jouissoit , surtout , de ce bonheur au mi- 
lieu d'une famille nombreuse , qu'il chérissoit $ 
mais , de tous ceux qui la composoicnt , ce fut 
une de ses sœurs, qui a épousé M. Marié de 
Toulle , de Poucaucourt , Chevalier de Saint- 
Louis et Capitaine-Commandant au Régiment de 
Grammont Cavalerie , qu'il aima le plus , et dont 
il fut le plus chéri. C'est cette tendre soeur qui 
' vint lui donner ses soins pendant une maladie 
longue et dangereuse qu'il eut à Paris , et à la* 
quelle il adressa ensuite sa belle Epitrt sur sa 
convalescence. 

Madame de Toulle étoit digne , en tout , de 
cette préférence. Elletéunissoit à toutes les vertus 
et aux qualités d'un esprit vif et juste et d'un coeur 
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ft> VIEDEGRESSËT. 
excellent, les «haïmes d*une beauté raie et la, 
taille la plus brillante et la plus avantageuse. Son 
goût exquis , bien reconnu pat son ftae, et pax 
tous ceux qui ont eu quelque relation avec elle , 
l'avoit icndue le juge-né de ses Ouvrages , qu'il 
soumettoit à son examen , avant de les publier. 

Cette femme intéressante > si bien faite pous 
partager h gloire de Gresset , à laquelle il Ta » 
en quelquejsorte , associée , en l'appellant sa Mi* 
nerve, dans son £piuc, a eu U douletti de le 
voir mourir , et elle ne lui a pas survécu d'an an. 

Grès s ET, dans les premiers jours du mois de 
o Juin 17? 7 , se trouva surpris par quelques accès 
de fièvre intermittente et rémittente , qui ne fu- 
rent pas arrêtés à tems ; et , quoiqu'il fut fort 
robuste , il succomba , le 1 6 du même mois , au 
quatrième accès , n'étant encore que dans sa 
soixante-huitième année » et sans qu'il soit né 
aucun enfant de son mariage. 

On sait qu'il eut toujours beaucoup.de ReH* 
gion , et Ton ne peut douter qu'il ne soit mort 
pénétré des mêmes sentimens. Ils l'avoient porté 
dans ses dernières années à sacrifier plusieurs Ou» 
Tfages qu'il avoit achevés» et à en abandoimex 

d'autres 

Digitizedby Google 



VIEDEGRESSET. ii 

d'antxes qu'il avoit commencés , en lecommen- 
dant que Ton ne publiât jamais ce qui pourioic 
en lestci après sa mort. Ses volontés n'ont été 
que trop scrupuleusement respectées à cet égard > 
et nous avons perdu des Ouvrages précieux. 

Deux Comédies toutes faites , dont Tune , in- 
titulée Lt secret de la Comédie , avoit été lue , 
par lui , à deux de ses amis » bons connoisscurs » 
qui assurent que jamais rien de plus gai et de plus 
plaisant n'a été donné au Théâtre i mais qui n'en 
font pas connoitre davantage le sujet. L'autre » 
dont on ne connoît que le titre seulement , por- 
toit celui du Monde comme il est. 

Un cinquième et un sixième Chants du Pocme 
de Vert^Vert. 

. Le cinquième , intitulé Vouvroir » ou Le 
Laboratoire de nos Saurs , est de ces deux 
derniers Chants le seul connu. Grf.sset l'a- 
voit lu à une séance publique de l'Acadé- 
mie d'Amiens , en 175} , et à la Cour, en 
1775 y lorsqu'il 7 alla en quahté de Directeur 
trimestiier de l'Académie Françoise , à la tête de 
cette Compagnie , pour haranguer le Roi et la 
Reine soi leur avènement au tiône; 

fi ' 
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Il VIEBEGRESSET. 

Ce cinquième Chant de Vert- yen y à ce que 
nous assuient ceux qui Tont entendu , ^toit le 
chef-d'œuvre de Grësset , et son morceau de 
prédilection. On n'a pu en conserver qu'une 
•cenuine de vers » qui n'ont point assez dé Iiai« 
9on pour qu'on puisse les donner au Public. 

Ce Chant , nous dit-on , ctoit l'histoire abré* 
gée de toutes les occupations^ de toutes les pe^ 
titesses , de toutes les grimaces d'un Couvent j 
et il ctoit terminé par le récit d'une représentation 
de la Tragédie d*^thalie » qu'on y donnoit » à 
l'occasion de l'année jubilaire de la Mère supé- 
rieure. On avoir choisi pour remplir le rôle du 
feuneRoi Joas une jeune Religieuse » bien fraîche 
et bien jolie i mais le malheur avoir voulu qu'une 
maladie, qui lui étoit survenue subitement, l'en- 
levât au moment où l'on devoit jouet la Pièce. 
Une vieille Mcre Cunégonde , qui ce jour-là pei* 
doit sa dernière dent , vouloir remplacer la jeune 
Religieuses ce qui cxcitoit une réclamation 'de 
tout le noviciat. La cause étoit portée devant le 
Sanhédrin embéguiné. Il étoit décidé qu'on ne 
devoit pas contredire la révérende douairière , de 
peur que son mécontentement ne troubl&t la 
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VIEDEGRESSET. ij 
fite ,* et elle l'emportoit sur toutes les notices. 
Ce tableau , ajoute-t-on , étoit digne de Calot. 

Une Épltre , adressée au Marquis de Chauve- 
Un , et dans laquelle Gressbt peignoit tous les 
détails d'une Abbaye , pouvoit faire, dit-on en- 
core , le pendant de VOuvroir, 

La famille de Gresset a conservé les manus- 
crits d'un Poëme , en quatre Chants , intitulé 
Le Ca:jf€iin , et d'un , en dix Chants, ^ui a pour 
titre , Le Parrain magnifique. 

Le premier de ces deux Poèmes , dont nous 
ne connoissons point le sujet , et qui est d'une 
foible exécution , à ce qu'on nous assure , est 
trop peu propre à ajouter à la réputation de son 
Auteur , pour que Ton hasarde de le publier. 

Quant au second , qui , noifs dit - on , est 
composé d'environ trois mille vers , des raisons 
paniculieres en empêchent la publication. Voici 
quelle en est la fable. 

Un Abbé , d'un grand nom , mais qui est fort 
peu généreux, a promis de tenir sur les fonts 
baptismaux le fils d'un de ses gens d'af&ires. Le 
moment arrivé , l'Abbé pense que , s'il repré- 
sente en personne , cela pourra lui coûter chcc 

Bii 
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T4 VIEDEGRESSET. 

Il prentl donc le parti piadcnt de se fâiie rem- 
placer par le Maire d'une petite Ville voisine de son 
Abbaye. Ce Maire est un homme qui joue l'im- 
portant , et qui se trouve tout enorgueilli de 
l'honneur que lui fait l'Abbé. Il dresse un état 
fort ample et fort détaillé de toutes les cérémo* 
nies et de tous les frais du baptême , et il en fait 
monter la dépense à une très-grosse somme. Il pré- 
sente cet état à l'Abbé , qui réduit mesquinement 
la somme à vingt-sept livres dix sols. 

C'est sur ce mince fonds que Gresset a 
brodé ses dix Chants > dont plusieurs sont par- 
faits , et qui ont tous des débuts remplis de la 
plus belle et de la plus riche Poésie. On trouve 
dans tout le Poëme une critique fine et ingé- 
nieuse , beaucolip plus de gaieté que dans au- 
cun des Ouvrages connus de Gresset > des 
portraits de main de maître i suitout , celui du. 
Parrain > celui du Maire son substitut , celui de 
la femme de ce Maire , et celui d'un laquab du 
Parrain. Enfin , à quelques longueurs près , 
qu'il seroit aisé de retrancher , cet Ouvrage est 
digne des plus beaux jours de son charmant Au- 
teur. 
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Grisset y dans sa retiaite , n*avoit pas cesse 
de cuJtivet les Lettres; et, indépendamment des 
Poèmes dont nous yenons de parler , chaque 
année le voyoit fournit quelques Ëpîttes , quel* 
qnes Pièces fugitives, qu'on inséroit dans les 
Journaux et dans les Recueils annuels. Chaque 
année aussi il composoit pour l'Académie d'A« 
iniens quelques Discours oratoires , sur des sujets 
importans s et quand le sort le nommoit Direc* 
tcnrde T Académie Françoise, il venoit en rem* 
plir les fonctions pendant son trimestre* Ce fut 
loi qui , en cette qualité , répondit , en i7f 4 » 
17$ 5 et 1774, aux Discours de réception de 
Boissy , de d*Alembert et de M. Suard* 

A cette dernière époque de son Directorat » 
Gresset commença à signaler moins son talent 
pour la peinture des mœncs de la Capitale ; ta.- 
lent que » jusques-là, on avoir si justement ad» 
jntré dans la plupart de ses Ouvrages , et particu» 
lîérement dans sa Comédie du Méchant. Son 
long séjour dans la Province lui livoit fiiit perdre 
la trace des nuances si fugitives de nos révolu- 
ttons de modes , dans les usages et même dans la 
l^gue. En répondant au Dtscouis de M. Sua£d„ 

B iij 
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t6 VIE DE GRESSET. 
après lui avoir donné des éloges mérités sur ses 
Tjradactions de TAnglois , il voulut peindre le 
lidicule de cette variation dans notre langage » 
mais il ne connoissoit plus les couleurs qa*U y 
falloir employer. Près de cinq lustres s'étoient 
écoulés depuis qu'il les avoit perdues de vœ s 
et d' Alembert , qui , reçu par lui , fut chargé de 
recevoir son successeuf , TAbbé Millot , dit > 
dans sa réponse à ce dernier , en parlant de ce 
Discours de Gre s SET : ce II voulut peindre des 
ridicules dont il avoit perdu le trait et les formes. 
Xe Public vit , avec un silence respectueux , et 
avec une sotte de douleur» le coloris terne et sui 
ranné de ces tableaux ,>comme il voit les derniers 
efforts de ces Artiste célèbres dont la Jeunesse 
s'est immortalisée par des chef-d*œuvres , et dont 
•les mains défaillantes , encore attachées sur la 
toile qu'animôit autrefois leur génie , esinient en 
-vain d'y représenter , par quelques traits infor- 
mes , des objets que leurs foiblcs yeux ne peu- 
vent plus appercevoir.,.. » 

Mais cette époque fat glorieuse , d'une autre 
manière > pour Gresset. En lui procurant l'a- 
Tantage de s'approcher de Louis XVI , pour 
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k bann^acr au nom et à la tête de TAcadé- 
mic , sur son avènement an trône , elle lui va- 
lut des Lettres de Noblesse , l'un des premiers 
bien6itts accordés par le jeune Monarque. 

Ces Lettres , dont voici le préambule , qui est 
anssi honorable pour la Littérature en général , 
que pour Gresset en particulier , furent 
adressées à M. d*Agay , Intendant de Picardie , 
et il en fit la lecture dans une séance publique 
de l'Académie d'Amiens, en 1775 , en présence 
de Gresset et de toute sa famille. 

ce Louis , par la grâce de Dieu , &c. Les avan- 
tages que les Sciences » les Belles- Lettres et les 
Ans procurent à notre Royaume , nous invitent 
à ne négliger aucun des moyens qui peuvent con- 
tnbuer à leur maintien et à leur progrès. Les 
titres d'honneur répandus avec discernement sur 
ceux qai les cultivent , nous paroissent Tencou- 
xagement le plus flatteur que nous puissions leux 
donner. Parmi ceux de nos. sujets qui se sont li- 
vrés à l'étude des Belles-Lettres , notre cher et 
bien amé Jean • Baptiste-Louis Gresset s'y est 
distingué par des Ouvrages qui lui ont acquis 
ane célébrité d'autant mieux méritée , que la Re« 
^igton et la décence , toujours respectées dans ses 
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ccrits , n'y ont jamais leçu la moindie atteîote. 
Sa réputation a , depuis long - tems , cn^gé 
l'Académie Françoise à le recevoir au nombre de 
ses Membres , et nous l'avons vu » avec satisiâc- 
tion , nous offrir , en qualité de Directeur , les 
hommages de cette Académie , la première fbb 
que nous avons bien voulu l'admettre à nous les 
présenter , à l'occasion de noue avènement à la 
Couroi\ne. Nous savons , d'ailleurs , qu'il est 
issu d'une famille honnête de noue ville d'A- 
miens i que son ayeul et son père y ont rempli 
différentes Charges Municipales » et qu'ils y ont 
toujours , ainsi que le sieur Gresset , lui- 
même , vécu de cette manière honorable qui » 
en rapprochant de la Noblesse , «st , en quelque 
sorte y un degré pour y monter. A ces causes ^ 
&c. » 

Deux ans après cette époque , c'est à-dire , fot^ 
peu de tems avant la mort de Gresset , au 
commencement de 1777 , le Roi le fit Chevalie^ 
de l'Ordre de Saint- Miche^ > et Monsieur 1q 
nomma Historiographe de l'Ordre de Saûit-La^^ 
zare. 

Personne n'étott plus digne que Gres.set^ de 
toutes CCS faveurs , cai il les reçut sans les avoir 
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VIEDEGRESSET. i^ 
solficîtées ; et , si la mort n'étoit venu le ravir à 
tant d'honneurs , il auroit su en joair sins re*- 
mords , comme sans ostentation. 

Il fâisoît tout le bien qu'il pouvoit faire. Il avoit 
consacré à des pauvres connus le produit entier 
d'ime maison de campagne , appelle le Pinceau , 
qa'il possédoit à une demi-lieue d'Amiens, et oi^ 
il alloit tons les jours , en été comme en hiver ; 
mais y après sa mort , on a découvert une multi- 
tude de nécessiteux qu'il avoit secourus , dans le 
plus grand secret « pendant une longue suite 
d'années. Aussi sa perte fut-elle regardée comme 
nne calamité publique , dans la ville d'Amiens. 
Le Corps Municipal et l'Académie assistèrent à 
ses obsèques , en grand cortège j et un anonyme 
composa pour ce Poëte aimable ce distique , qui 
lui convient si bien : 

Ntuu lepidiqut salet lugent , vtntrttque puâiett ; 
Std prohibent mores , ingeniumque morL 

On a prétendu que Grisset avoit eu le des- 
sein d'achever le cliarmant Conte des Quatre Fa* 
eardim d'Hamilton , et même qu'il s'éioit oc- 
cupé de cette entreprise i mais il paroit qu'il n'est 
lestc aucune trace de ce travail dans ses papiers* 
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11 existe entre les mains de ses païens un très* 
grand nonibre de ses Lettres manuscrites » et 
dont le Recueil seroit digne de figurer à côté 
de SCS Ouvrages. Elles sont , nous dit - on > 
pleines de gaieté , de finesse et d'esprit » sans 
afiectation et sans recherche. C'est le modèle du 
style épistolaiie , le naturel le plus pur et l'en- 
jouement le plus vrai , enveloppant toujours 
une saine morale et quelquefois une critique 
utile ; mais sans que l'on y voie d'humeur contre 
personne. Il ne fut jaloux d'aucun Auteur j et , 
malgré les plaisanteries piquantes que Voltaire 
s'est permises contre lui , dans le Pauvre diable , 
à l'occasion de sa retraite à Amiens et de sa ic- 
nonciacion au genre dramatique > il n'a jamais 
cessé de rendre hommage aux talens de ce grand 
Ecrivain , et de lui donner des louanges toutes 
les fois qu'il en a eu l'occasion , soit dans la 
conversation , soit dans ses correspondances &- 
milieres. 

L'Académie d'Amiens , non contente d'avoic 
célébré elle-même la mémoire de Gresset , 
dans un Éloge public , Ouvrage de M. Ba- 
ron , Secrétaire de cette Compagnie , a proposé 
encore pour sujet d'un de ses prix l'Eloge de 
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Cdai qn'eUe regardoit comme son fondateur. Un 
giand nombte d'Ouyrages , tant en vers qa*en 
prose j z été envoyé an concours , remis pen- 
dant deux années de suite $ mais aucun n*a 
para digne du suiet , et , par conséquent , aucun 
n*a obtenn le prix. 

Plusieurs de ces Eloges ont été publiés ; et il 
a para , en outre , une Vit de Gresut , par le 
Pcre Daire , Bibliothécaire des Célcstins , im- 
primée à Paris , en 177V , chez Charles-Pierre 
Breton, rue Saint^Victor, in- 12. 

L'Académie d'Amiens a renoncé au premier 
genre d'honmiage qu'elle vouloir rendre à 
Gresset i roab elle lui en a substitué un 
autre, d'un genre non moins honorable pour 
sa mémoire. Elle desiroit que Téloquence cé- 
lébrât les vertus et les talens de celui qu'elle 
regrettes elle a chargé le ciseau de lui en re- 
produire les traits sur le marbre » et ce buste 
chéri , saits cesse exposé sous ses yeux , lui rap- 
pellera sans cesse le modèle des vertus et l'homme 
à talens dont elle déplore la perte. Il sera tou- 
jours présent au milieu d'elle. Il continuera d'é- 
clairer ses travaux i et cette Présidence perpé- 
tuelle 9 qu'un excès de modestie lui fit refuser , 
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de son vivant , il l'aura , malgré lui > après st 
mort, et la conservera à jamais dans cette Com- 
pagnie , tant par sa supériorité personnelle que 
par la noble émulation qu'il saura exciter dans 
les Membres qui la composent et la composeront. 
Ce buste , confié à M. Berruer, Sculpteur du 
Roi « et Professeur de l'Académie Royale de 
Sculpture , a été exécuté , avec beaucoup de soin, 
de vérité de ressemblance et d'expression , d'à- ^ 
près un fort beau portrait de Gresset , peint , 
en 1741 , pat Nattier; et l'inauguration s'en est 
faite , avec pompe » dans une séance publique de 
r,Académie d'Amiens , le jour de Saint-Louis , 
15 Août 1787. 

Cette cérémonie attira un très-nombreux et 
très-brillant concours de monde , où l'on temar^ 
qua la famille de Gresset , l'Intendant de b 
Généralité et le Corps Municipal de la ViUe. 

Les principaux Membres de l'Assemblée Pro- 
vinciale de Picardie , réunis alors à Amiens, où 
ils commençoient à s'occuper des importantes 
fonctions dont le Roi a daigné les charger , les 
recherches des moyens de rendre les peuples hco- 
ceux , se firent aussi un devoir d'assister à cette 

céiémonie, 
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c^réa^oiiie , et de participer à cet acte de patrio- 
tisme et de rçconnoissance d*ujie Ville, en en- 
tier , et d'une Société particulière , envers un 
Citoyen bienfaisant , et un confrère tendrement 
aimé. 

L'Académie avoit chargé un de ses Membres 
les plus distingués , par les taiens , par la nais- 
sance et par les alliances , M. Boistcl de Belloy , 
Lieutenant-Particulier au BaiUage d'Amiens , et 
neveu de Grxsset , par son mariage avec une 
de ses nièces , fille de feu Madame de TouUe , 
de prononcer im Discours relatif à cette intéres- 
sante circonstance* 

Ce jeune Magistrat a pleinement justifié le 
choix de l'Académie. Il a déployé la douce 
éloquence du sentiment , en louant un homme 
qu'à toutes sortes d'égards il étoit, beaucoup 
plus que personne , en état d'apprécier digne- 
ment. 

Nous sommes redevables à M. Boistel de Bel- 
loy de la plus grande partie des fiiits que nous ve- 
nons de rapporter , et souvent même nous avons 
employé ses propres expressions. Il a bien voulu » 
sur la prière que nous lui en avons faite , nous 

C 

• Digitizedby Google 



a4 VIEDEGRESSET. 
communiquer son Discours » auquel il a ajouté » 
pour nous , un aès-grand nombre de notes his- 
toriques, toutes également intéressantes et eu* 
rieuses ; et il nous a fait connoître aussi le ma- 
nuscrit de l'Eloge de G&esset , par feu M» 
Earon. 

C'est sur le buste » sortant des mains dû 
M. Berruer , que nous avons ùAt faire la gra« 
vure que nous donnons ici. Gresset n*avoit 
pas encore été gravé jusqu'à ce jour i mais 
outre son portrait peint par Nattîet , qui ap« 
panient à M. Gresset de Bossi , son frère. 
Receveur du Grenier à Sel d'Amiens , l'Aca- 
démie de cette Ville en possède un autre , qui 
a été peint par M. d'Agoti , et dont il lui a faut 
présent. • 

M. de La Place a composé pour Gresset 
cette épitaphe , que nous trouvons dans le pre- 
mier volume de son Recueil. 

ce Gressbt n'est plus ! et les Muses , en debti » 
M Avec Horace , encourent son cercueil ! » 
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COMÉDIE^ 

EN TROIS ACTES^EN VERS, 
T<e.^v\ "EavA 'sb-Vo Lova \^ 
DE.GRFSSET. 

'^ 6C^. 

Hinc illud est tcdium et displicenda sut.... fastî- 
dîo esse ccepit vita et ipse mundus , et subît illud 
rabidarum deliciarum , Quousque eadem ? 

Sensca. 
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Chez 



A PARIS, 

* Bel IN, Libraire, rue Saint-Jacques, 

près Saint-Yves , 
I Brunet , Libraire , rue de Marivaux » 

Place du Théâtre Italien. •» 



M. DCC. LXXXVIL 
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SUJET 
DE SIDNEY. 

^IDN£T , jeune Gentilhomme Anglois, fort 
liche et Militaire , a antiefois aimé une femme 
honnête , nommée Rosalie , qui le payoic de 
zetoui , dont la tendresse ^cuie faisoit son bon- 
heur et qu'il avoir pco^tté d'épouser i mais 
dissipé ensuite» il Ta abandonnée et s'est attaché 
à des femmes sans mœurs , qui l'ont entraîné 
dans le tourbillon des plaisirs de toute espèce. 
Après trois ans passés 'dans cts plaisirs , il s'en 
est lassé , et est allé dans une de ses Terres , ou 
dégoûté de tout , et même de la vie , qui lui est 
devenue un fardeau insupportable », il veut s'en 
débarrasser en se donnant lui-même la mort. Le 
souvenir de Rosalie s'est représenté à lui i et il 
voudroit , pour la dédommager des chagrins que 
lui a causés son inconstance , lui laisser tout son 
lûcn » en mourant i mais il l'a fait long-temi 
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chercher sans pouvoir découvrir le Heu de sa 
retraite. Il fait pourtant ses dispositions testa- 
mentaires en sa faveur , et charge un de ses 
amis » nommé Hamilton , de les exécuter, 
s*il parvient à la trouver. II veut envoyer Du- 
«nont , valet-de-chambre François , qui est à son 
service , porter à Hamilton , à Londres , le pa- 
quet contenant ses dernières volontés 5 mais Du- 
mont ne peut consentir à le quitter dans l'état 
d'accablement où il le voit. Sans, cependant , en 
connoitte la cause , il en redoute les effets pour 
son maître » qu'il aime. Sidney , piqué du refus 
de Dumont , le congédie et envoie Henri , son 
jardinier , faire cette commission. Pendant ce 
tems , ia Cour a donné un Régiment à Sidney , 
sans qu'il Tait sollicité , et même à son insu. Ha- 
milton, apprenant cette nouvelle à Londres, vient 
en féliciter son ami à la campagne , au moment 
oh Henri s'est mis' en chemin pour lui porter 
le paquet de Sidney > qui doit , selon son projet» 
n'être déjà plus lorsqu'il le recevra. Henri sait » 
à la première poste , le passage d'Hamilton , et it 
revient au Château lui remettre le paquet. A la 
lecture de ce qu'il contient , Hamilton est déso- 
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lé, et il emploie tout ce que la raison et Télo-» 
quence peuvent lui suggérer pour combattre le 
funeste dessein de son ami , sans pouvoir Vf 
£iire renoncer. Mais Dumont , quoique disgracié 
par son maître , veille toufours sur lut , et s'at- 
tache à mettre en défaut tous les moyens dont i{ 
pourroit se servir pour s'ôter la vie. Il a enlevé sea 
pistolets et a changé, furtivement, contre un 
autre sans danger , un breuvage qu'il lui a vu 
préparer et qui lui a paru suspect. En cfkt , 
Sidney prend le breuvage , bien persuadé qu'il 
est empoisonné. Cependant , Rosalie , qui , de- 
puis qu'il l'a abandonnée , n'a pas cessé de l'ai' 
mer et lui est toujours restée fidelle , est venue ,. 
dès ce fatal moment , se retirer chez une de ses 
parentes , dans une Terre , voisine de celle de 
Sidney. Elle apprend qu'il est à son Château , et 
elle lui fait demander un entretien > par la |eune 
Mathurine , fille de Henri. Hamilton » instruit 
de cette démarche de Roso^e , espère en tirer 
parti pour ramener Sidney à la raison, et il ménage 
cette entrevue. Sidney revoit Rosalie avec plai- 
sir ; mais il déclare qu'il est trop tard > croyant 
que le bieavage qu'il a pris va lui ravit ,. pouc 
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toujours , cette chete vue. Mais Damont p»- 
roît , et lui fait connohxe le service qu'il loi a 
rendu , en le sauvant, malgré lui. Sidney , pé' 
aétré de la fidélité à toute épreuve de Rosalie » 
de l'amitié éclairée d'Hamilton et du zele » si 
intéressant , de Dumont , leur en témoigne sa 
sensibilité , en abjurant le coupable projet qu'il 
a voit de terminer sa vie , et en 'faisant celui de la 
passer avec eux et de la rendre aussi heuretise 
qu'il dépendra de lui $ et il épouse Rosalie , 
pour commencer à mettre ce nouveau projet 
à exécution. 
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(c Malgré le double désavantage de la guerre 
et de ta saison oh. l'on étoit lors de la nouveauté 
de cette Pièce , les représentations en furent 
suivies avec assez d'afHuence pour en décider 
le succès i et les apptaudissemens qu'elle reçut 
continuellement en constatèrent le mérite , dit 
le Mercure de France , du mois de Mai 1745 : 
extrait envoyé aux Auteurs , par un anonyme..* 
L'exposition claire et naturelle du sujet et des 
caractères , leur disposition et leur ordonnance , 
la marche de l'action , les gradations et les 
nuances de l'intérêt qui en est l'ame et le 
ressort, le touchant des situations , la préci- 
sion et la justesse du dialogue , la noblesse et 
la pureté de style , toujours soutenu par l'esprit 
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et pûx le sentiment , dans un ton neuf, saillant eC 
philosophique ; voilà ce que Ton a applaudi dans 
Sidney.... Son objet est de peindre un de ces tia- 
yers de Thumanité , qui tient plus au sentiment 
qu*à Tesprit , et sur lequel la raison n'a 
point de prise i une de ces maladies de Tame , 
dont un- caractère maHieureuz est le principe , 
et dont la plus funeste catastrophe est la con- 
séquence. Sidney , jeune , riche , aimable , li- 
vré avec emportement , plus par oisiveté que. 
par goût à toutes les passions de son âge , mai& 
dont Tesprit , fait pour être occupé 9 n'a. 
trouvé que du vuide dans la dissipation , nous, 
représente le caractère > la façon de penser et 
les difiFérentes situations d'un homme dans qui 
l'habitude , l'abus et la lassitude des plaisirs et 
du bonheur ont usé le sentiment, qui n'en a 
plus d'autre que l'ennui dfi soi même et le dé- 
goût de la vie» 11 en est si pénétré , que raison- 
nant conséquemment d'après cette funeste apax* 
tbie , il prend ,. de sens-froid , la résolution d'a- 
bréger des jours qui lui sont à charge i il y per- 
siste avec une opiniâtreté aussi tranquille qu'in- 
itlnciblc à la raison et à ramicié ; il n'imagine 



3dby Google 



SUR S I D N Ê Y. vij 

p»s même pouyoir trouver dans la maîtresse la 
plus tendre , et qu'il adore encore , sans s*en 
douter, des raisons de supporter une vie im* 
portane et odieuse ; il exécute enfin son projet 
avec une indifférence aussi peu suspecte d'hu- 
meur et de mélancolie que du courage fanati- 
que des suicides. On voit par-là que le lieu de 
la scène étoit donné dans un pays où ces sortes de 
caractères et de situations , ainsi que les catastro- 
phes qui les terminent , sont plus communs 
qu'ailleurs. Un sujet aussi étranger à nos mœurs 
qu'à notre climat , avoit , sans doute , bien des 
écueils , capables de rebuter tout esprit timide , 
et qui n'eût pas eu , ni senti en soi-même ces 
puissantes ressources que l'audace du génie sup- 
pose toujours et qui ne lui manque presque 
jamais. Mais que ne peut un esprit créateur qui 
connoît dans sa nation un goût pour le neuf» 
d'autant plus ardent et d'autant plus insatiable 
qu'il a été plus satisfait , qui se dit à soi-même : 

Nil initntatum nostri liquere Poetee , 

et qui » malgré l'indigence où semble devoir 
léduite la nmltitudc des sujets épuisés i trouve 
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dans son ame l'ambition généreuse d'enrichir sotl 
siècle , et dans son invention l'heuretise fécon- 
dité nécessaire pour y parvenir ^ Il est peut- 
être vrai de dire aujourd'hui de tous les genres : 

.... Nunc vivimut ambitiosâ 
Pauperiate omîtes 



Cette disette générale , contre laquelle il est si 
louable de se révolter , et Tavidité constante de 
la nation pour la nouveauté suffiroient donc 
seules , sans doute , pour £iire , au, moins , 
passer le choix d'un sujet aussi bizarre que celui 
de cette Pièce. Mais pourquoi justifier une en- 
treprise dont le succès est l'excuse et qui ne mé« 
rite que des éloges ? Peut-être fàudroit-il en 
donner encore à meilleur marché à tous ceux qui 
étendent la carrière des Arts, pour nous procurer 
de nouveaux plaisirs. Nous ne devions pas moins 
attendre que du neuf en ce genre de l'ingénieux 
Auteur de Vcr-vcn et de La Chartreuse, On re- 
connoît dans Sidney le même génie dont le 
coup d'essai pour le tragique ( Edouard III ) a 
désabusé du préjugé de ne point ensanglanter la 
fccne ». et l'a. enrichie d'une situation et d'ua 
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Coap de Thëatie que personne ti'avoit os^ risquer 
avant lui. Mais la bizarieiie et la noirceui du su« 
jet de Sidney étoient encore moins un écueil 
pour le faire goûter que pour l'exécuter et le 
remplir. Il ialloit bien des ressources dans Tin- 
vention pour saisir et peindre > dans toutes ses 
nuances , un caractère et une situation dont on 
tt*a point vu de modèle qui puisse en fournir les 
piemiets et les principaux traits. Il fàlloit donc , 
en quelque sorte , créer ce caractère , en marquer 
le principe , en développer les gradations d'une 
manière assez vive et assez vraisemblable pont 
le faire reconnoitre à ceux qui ne l'avoient ja- 
mais vu , et qui n'en avoient peut-^tre pas 
même l'idée. C'étoit un de ces tours de force 
qui paroîtroient encore au-dessus de l'invention 
si le succès n'en étoit la preuve et l'éloge.... Le 
choix du sujet de Sidney avoit encore une autre 
difficulté aussi réelle et aussi rebutante. Le 
Théâtre est la représentation de la vie humaine » 
dans les différens états et dans les différentes si- 
tuations dont ils sont susceptibles ; mais toutes 
tes situations, quelqu'intéressantcs quelles soient, 
se présentent pas un intéiètaussi agréable tt aussi 
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flatteui , et rintéiêt le plus a^éable est celui ^ 
saisit le plus et qui fait Timpiession la plus gcné- 
zale et la plus si\ie > parce qu'on ne s'intéresse » 
peut-être , que pour avoir du plaisir. On pouvoit 
donc craindre que le caractère sombre et noii de 
^idney , loin de saisir , ne révoltât. On legafde 
avec plus de complaisance le coloris tendre et 
gracieux de TAlbane que les touches savantes» 
fortes et rembrunies de Rubens et du Titien*.. U 
falloit que Sidncy arrachât Taveu de Tespric par la 
vérité la plus frappante , et celui du cœur par U 
plus touchante situation. 11 falloit aussi que 
l'état de l'ame de Sidney et son caractère fassent 
présentés d'abord de la manière la plus sensible et 
la moins révoltante , afin que le Specuteut put se 
familiariser avec eux. Il falloit intéresser la curio- 
sité à voir les progrès d'une situation aussi neuve 
et aussi critique pour l'amener de-là , sans peine » 
à la catastrophe qui en est la suite. Tous ces 
difiPérens objets pacoissent remplis avec une in- 
telligence fine et délicate. Le caractère et la situa* 
tion de l'ame de Sidney sont si décidés , qu'ils 
ont percé , quoique malgré lui » aux yeux mêmes 
de Dumont, son valet-de-chambre , qui en fait 

Texposition 
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rciporîtîoD, en ounanHâ scène.... Henri , le far- 
dinier , explique ensuite l Dumont ( scène VIII 
éa, premier acte ) ce travers d'esprit , dont l' An-- 
gletene fournit tant d'exemples , dans toutes les 
conditions » et dont le François qui a le plus ré« 
fléchi peut à peine ayoir Tidée. La définition 
qu'il en donne » quoique dans le ton simple et 
grossier de son état, a toute la justesse du bon- 
sens le plus s&r. Elle respire autant la saine phi- 
losophie que la vraisemblance ; elle fixe la situa-* 
tien de Sidney : elle achevé de mettre le Specta- 
tciur dans sa confidence ; enfin la naïveté et la 
pilûsanterie qui régnent dans le ton font avec le 
fiittds dfs-choses un contraste nécessaire dans 
un tableau qu'il fâlloit égayer par le ridicule » 
pour qu'il ne révoltât pas par la noirceur..- Les 
développemens du caractère de Sidney devien* 
sent plus vrais » plus sérieux , plus fins et plus 
intétcasans au second acte » dans sts deux scènes 
( la seconde et la sixième ) avec Hamilton » 
son ami » qui ont paru le chef- d'oeuvre de 
l'esprit, du raisonnement et du dialogue. La 
nison et l'amitié » d'un c6té ; de rancie , le dé* 
goût» xaisonné» de la vie j soutenu par le senr 

b 
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timent , y sont baknccs avec ane force qui se 
£le par l«s gradations les phis fines.... Ces deos 
scènes sont entiéxement remplies ée très-btau 
vers , qui maïquent la différence cssentidle da 
caractère de Sidney d'avec cdai du Mtsamfwpe , 
et qui font , de plus , t'ëloge du cœof de l'A»- 
teur , autant que sa Pièce , en général , fiut ce* 
lui de son esprit.... Ce même acte fianmkanan 
une situation touchante , dont les lacmes <mt Bit 
plus d'une fois Tëloge , lorsqne l'on lend àH»* 
nsilton la lettre où Sidney lui fait part de saréM* 
lution ( scènes quatrième et ciiKpdeme )• Cette 
situation amené une scène attendrissante » cnoe 
Hamihon et Sidney ( la scène suivante ) , oà la 
façon de penser de cehii-ci , qu'il arot; dissinsi»- 
lée jusqu'alors , et qui avoir, cependant , pescé » 
malgré lui » se développe toot-à-^àst..^ Cet acK 
est terminé par une scène pleine de sentiineat » 
( la huitième) entre Rosalie et Hamiison. L'A- 
mour généreux et constant de Rosalie , malgré 
tous les sujets qu'elle a de se ptaindse de Sidney» 
la joie que donne à Hamilton une rencontre «ussi 
imprévue , l'espérance qu'il en conçoit, le tvonUe 
et rembarsas de I'hu et de l'autxe sont autant de 
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snoofCttens qui augmentent sensiblement rime- 
ra de la Pièce...! Le troisième acte ofire , 
d'an boat à l'antre , le tableau le plus touchant. 
Sidnef , croyant s'être empoisonné , lettouve Ha- 
milton , qui , ne sachant rien de Tezécution de 
3MI pco|et funeste y combat encore ( scène se- 
conde ) sa fésolution , par tout ce que i*amitié 
inspire de plus tendre » et emploie enfin l'amont 
pour dernière ressource, en faisant peUDoitte Rty- 
salie ( scène troisième ). Il est aisé de sentir 
combien cette situation » maniée avec autant d'ait 
que de sentiment » doit &ite d'impression par se» 
monvemens tîB et contrastés. Sidney , touc^ié 
des reproches tendres de Rosalie et du pardon 
généreux qu'elle lui accorde , sen»ble étouâet 
l'amour que celui de Rosalie fait xeaaitre en sou 
cœur ., et que l'inquiétude où elle est de le voir 
balancer le force enfin de déclarer , avec trans- 
port. Cet aveu produit dans l'ame de Sidney 
les regrets et les remords. Il est convaincu de son 
erreur , et le repentir fait naître en lui le déses- 
poir. Les larmes que cette situation a arrachées 
prouvent , mieux que tous les éloges , qu'elle est 
iilts avec la plus fine intelligence du Théâtre^» 

bij 

/ 
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Toutes les xepcésenutions en ont été marqaëct 
jpai ce suâiage du cœuc si décisif poux le succès 
d'une Pièce. Cette situation violente se trouve 
enfin heureusement terminée par un dénouement 
nécessaire. Dumont £ùt cesser la plus cruelle in- 
quiétude » en apprenant qu'il a changé le fttal 
breuvage. On convient » en général » que ce 
troisième acte respire autant le sentiment et la 
passion que le second brille de neuf et de génie. 
En un mot , il paroit digne de finir une Pièce , 
qui , par les caractères > la conduite , les sima- 
tions , l'intérêt , le dialogue , et , sui-tout , le 
style fort de choses, saillant et soutenu dont elle est 
écrite > d'un bout à l'autre » et les vers btillans 
et faits pour passer en proverbes dont elle fout* 
mille y peut fiûre dire , à juste titre 2 

. , , , Cui Ueta patenter erit tes , 

ïfee faeuniia êeseret luu€ née htekhu ori»» 1» 

CI II n'est pas nécessaire d'observer que les 

sentimens qui sont dans la bouche de Sidney 9 

lorsqu'il veut se tuer, ne sont exposés que pour 

en montrer Teneur , qui est si bien prouvée pa^ 

^ }lam«iton » » ajoute l'Auteur du M^rcurt^ 
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. a On a dit que Gressct auioit dû se départir 
da piojet de faire entret la teinte comique 
dans cette Pièce. S'il eût approfondi le caractère 
de son héros , s'il Tcût fait mourir , victime de 
son dégoût de la vie , au moment oh il retrouve 
une maîtresse qu'il adore , cette Pièce setoit res- 
tée au Théâtre , ajoutoit-on. Malgré ces té- 
lexions , observe TÂuteur d'une Vie de Gres- 
set , publiée à Paris , chez fierton , en 1775; , on 
admire le talent et l'adresse avec lesquels Grès- 
set a su tempérer , fort naturellement , le lu- 
gubre de sa Comédie par des dialogues agréa- 
bles entre Sidney , toujours chagrin , et son valet- 
de-chambre, toujours gai» content et joyeux. 
Le style en est ingénieux , le dessein bien conçu , 
le plan bien arrangé et bien conduit. Il y a des 
scènes jolies , naturelles , touchantes , essen- 
tielles à la Pièce. Il y ^n a même d'admira. 
blés qui font diversion avec ce qu'a de noir le 
projet affreux du principal personnage. Jamais on 
n'entendit au Théâtre upe plus belle » plus so- 
lide , plus agréable philosophie. La sagesse su* 
blime règne dans cette Pièce , pleine de leçons 
a^blimcs ^ur les mœius. La question dii suicide 
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est savamment traitée dans le second acte » et le 
dialog^e de cet acte est digne des Tusadaneù 
Cet Ouvrage est du nombre de ceux qui brillent 
toujours plus sur le papier que sur le Théâtre. Il 
ne faut que réfléchir et être' un peu Philosophe 
pour le goûter. Le principal personnage n*ofie 
que du triste , du noir. Il excite la pitié et Phor- 
teur, comme un personnage de Tragédie. Oa 
prend , cependant , part à sa douleur. C'est un 
homme ferme et éloquent dont le sort intéresse. 
Les pensées et la belle versification attachent , et 
cette Comédie plaît infiniment à la lecture. Peut- 
être l'Auteur auroit-il dû réserver pour une Tra- 
gédie toutes les beautés , les grandes idées et les 
dialogues sublimes , marqués au coin du génie 
et du bon goût. Au reste , il a peint dans cette 
Pièce ses propres mœurs , qui étoient douces , 
aimables et aussi chéries que ses talens. En vain 
y représente-t-ii les chagrins , les dégoûts dont 
la nature humaine est assaillie sans cesse : il la 
hit aimer s et en lisant ses vers , on trouve qu'il 
est encore des plaisirs dans la vie. » 

Cette dernière idée est précisément celle qu'a- 
voitcuc M. d'Arnaud en adressant les vcrssuî- 
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vaut à Grcssct , lois des prcmkics sepréscnta* 
tions de Sidiuy , et qui fiueut inséiés dans le 
Mercure d'Ao&t 1745 : 

» En Tain , de ce pinceau conduit par le génie , 
» Tu nous peine le» dégoûts et les chagrin» diven 
» Dont l'humaine nature est sans cesse assaillie } 
» Tu sais la faire aimer , Gresset .' Qui lit tes vers 
» Trouve qu'il est encor des plaisirs dans la vie I o 

L'Âuteor de cette Vie de Gresset atiroit pu 
zappottei ces vers tels que M. d' Arnaud les a 
£iits, sans se donner la peine de les délabrer dan» 
une prose qui ne pouvoit qu'afiToiblir Tidée qu'ils 
renferment. 

L' Auteur des Observations sur Gresset et sur ses 
Ouvrages , insérées dans le treizième volume du 
Nécrologe des Hommes célèbres de France , prétend 
que « les succès de La Chaussée, dans l'espèce de 
Comédie sérieuse dont il est regardé comme l'in- 
venteur , inspirèrent , sans doute , à Gresset , le 
sujet un peu lugubre de Sidney ; et il ajoute 
que si cette Pièce parut moins intéressante que 
Àîélanide , et quelques autres Drames de La 
Chaussée , Gresset eut , du moins , l'avantage de 
prouver qu'il lui étoit très-supérieuz dans l'art 
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d'éccircy et que s*il eût continué à s'ezcrcet* 
dans le même genre , il en aetoit devena le 
modèle ; mais qu'heureusement le bon goût le 
ramena à la bonne Comédie , pour laquelle il 
étoit né , et dont , peut-êue , il eût été le tesua- 
rateur , si le motif respectable de la Religion ne 
Teût pas détourné trop tôt de la carrière du 
Théâtre. » 

Sidney fut repris , pour la première fois , le ix 
Octobre 1770 , avec succès , et, depuis , il aété^ 
scdonné de tenu en tcmi. 
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COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN VERS, 

DE G RE S S ET; 

Représentée^ pour la première fois ^ parles 
Comédiens François ordinaires du Roi , 
le 3 Mai I74f. • 



Hinc illud est txdium et displicencia suî.... fasti- 
dio zsit CGcpic vîta et ipsc mundus , et subit illud 
Tabidarum*dellciarutn, Quousque cadem ? 

SXNZCA.. 



A 
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PERSONNAGES. 

SIDNEY. 

ROSALIE. 

kAMILTON. 

D U M O N T , ralct-dt-chambre de Sidney* 

HENRI, jardinier. 

MATHURINE, fille de Henri. 



ïsa Scène est en Angleterre , dans une maison 
de campagne de Sidney. 
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COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

I) W M O N T , seul. 

Il falloit, sur ma foi ! que le mauvais Poète 
Qui chanta le premier l'amour de la retraite 
Tût un triste animal ! Quel ennuyeux séjour 
Pour quelqu'un un peu fait i celui de la Cour l 
Pepuis trois mortels loiirs qu'en ce nianoir champêtrff 
Je partage l'ennui dont se nourrit mon maître. 
J'ai rieilli de trois ans.... Est-il devenu fou , 
A{onsieur sidney ? Quoi donc ! se nicher en hibou , 
Lui, riche , jeune , exempt de tout soin incommode 9 
jidi milieu de son cours des femmes à la mode , 
A la veille, morbleu! d'avoir un Régiment , 
Planter-là l'univers, s'éclipser brusquement* 
Quitter Londrc et la Cour pour sa maudite Terre !,.i. 
Si je savoH , du moins , quel sujet nous enterre 
Dans un gîte où jamais nous ne sommes venus.... 
M4is 9 y^i beau lui parler , il ne me répond plus. 

A ii 
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Depuis un mois entier , c'est le silence mSme...» 
Ohl je saurai pourquoi nous changeons de système. 
Il ne sera pas dit que nous nous ennuîrons 
Sans que de notre ennui nous sachions les raisons... 
( Faisant quelques pas pour entrer che^ Sidney , et puit 

reVi-nant. ) 
Allons.... Talloîs me faire une belle querelle î 
II m'a bien défendu d'entrer sans qu'il appelle. 
Il n*a point amené seulement un laquais. 
Il faut qu'en ce désert je sois tout , désormais , 
Et qu'un valet-de- chambre ait la peine de faire 
Le service des gens , outre son ministère i 
AhJ la chienne de vie 1... Encor si dans ces bois y 
Pour se tléscnnuycr , on voyoit un minois , 
Certain air, quelque chose « enfin , dont , au passage.» 
On pût, avec honneur, meubler son hermitage. 
On prendroit patience , on auroie un maintien i 
Mais rien n'existe ici.... ce qui s'appelle rien ! ' 

C'est pour un galant homme un pays de famine..*« 
J'ai pourtant entrevu certaine Mathurine, 
îille du jardinier, gentille; mais cela 
M*a l'air ti sot , si neuf.... Ah ! parbleu ! la Toia...» 



g tzedby Google 



COMÉDIE. 



SCENE II. 

MATHUKINE.DUMONT. 

D U M O N T. 

B( Matkurinefait heaucottpde r/v/renees.) 
0K70UR, ma belle cnfanc !.. Point de cérémonie, 
Approcher. ... Avcx-vous honte d'être jolie? 
Pourquoi cette rougeur ec cet air d'embarras? 

Mathuhini. 
Monsieur».. 

D u M o N T. 

Ne craignez rien. Où portiez>Toas vos pas ? 
Mathvhimi. 
Monsieur-) je vous cherchois. 

D u M o N T , à pari. 

Ceci change de note! 
Me chercher!.... Mais , vraiment, elle n'est pas s] 

sotte ! 

Mathurimi* 

Vous €tcs notre maître ? 

D u M o NT. 

A-peu-près... Mais voyons* 
Comme au meilleur anfii , contez-moi vos raisons ? 

Mathvrins. 
Pour une autre que moi , Monsieur , je suis venue* 

D u M o M T. 
Oh ! je vous vois pour vous. 

Aii} 
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M A T H V R I N B. 

Une Dame inconnue » 
Depuis quatre ans entiers , touiours dans le chagrin * 
Demeure en ce pays , dans un château voisin. 

D u M o N T. 
Achevez ; dites^moi , que veut cette inconnue ? 

Mathurins. 
Vous voudrez l'obliger , dès que vous Taurez vue» 
Je ne sais quel service elle espère de vous > 
Mais si-tôt qu'elle a su que vous étiez chez nous » 
rétoîs près d'elle alors * j'ai remarqué sa joie , 
Et si je viens ici, c'est elle qui m'envoie 
Vous demander , Monsieur , un moment d'entretien» 
Elle vous croît ^rop bon pour lui refuser rien. 

D V M o H T , à part. 
Des avances!... Oh ! oh .' le monde se renverse!...^ 
On a raison, l'aisance est l'ame du commerce.... 

( A Maikurine, ) 
Oui , qu'elle se présente.... Au reste , elle a bien fait 
De vous donner en chef le soin de son projet.... 
Quel niérite enfoui dans une rerre obscure ! 
J'admire les talens que donne la nature ! 
Déjà dans l'ambassade ! Auroit on mieux le ton 
Et l'air mystérieux de la profession 
Quand on auroit servi vingt petitcs-maîtresscj , 
Et de l'art du message épuisé les finesses ? 
Mais ce rôle pour vous, ma fille, est un peu vieux» 
Votre âge en demande un que vous rempliriez mieux^ 
Et, sans négocier pour le compte d«s autret. 
Vous devriez n'avoir de secrets que les vôtres» 
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M AT H U RI M I, 

Te ne tous entends, point. 

D u MO N T. 

Je vous entends bien, moi T..» 
( A part. ) 

Ma foi î je la prcndroî» , si j'étois sans emploi.... 

( A Maihurine, ) 

Tenez» je ne veux point tromper votre franchist^ 

Monsieur est là-dedans : vous vous êtes méprise. 

Je ne suis qu'en second; mais cela ne fait rien» 

Je parlerai pour vous , et l'affaire ira bien. 

C'est un consolateur de Beautés ma'heureuscs. 

Qui fait , quand il le veut , des cures merveilleuses I 

Mathurine. 

A tout autre qu'à lui ne dites rien , sur-tout i..i» 

On vient.... Chut l c'est mon pcrc. 

DUMONT, À p-trt. 

oh : des pères par-tout. 



SCENE III. 

HiNRI, DUMONT. MATHU.RINI, 

H s N S. I » apportant «a paquet de Uttres , et appercevant 
AJiuhurine* 

Ah 1 ail î c'est trop d'honneur ,. Monsieur , pour 
notre Elle.... ^ 

D u M o N T. 

Viaimcnt » Maître Uenii , je ia trouve geatillel 
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HS NS. I. 

Ça ne dit pas grand' chose. 

Dvuour, 

Oh ! que cela viendra , 
lie tems et ton esprit.... Mats que portes-tu là i 

Henri, lui donnant les lettres. 
Un paquet , qu'un courier m*a remis à la porte. 

D U M O N T. 

Bt qu'est-îl devenu ? 

Henri. 

Bon 1 le diable l'emporte , 
%t ne le renverra que dans trois Jours d'ici. 
D u M o N T. 

( A Henri et à Matkurine. ) 
l'entends , je crois , mon maître.. . Oui i sortez , le 
voici. 

( Henri et JMatburine sortent, ) 



SCENE IV. 

S I D N E Y , entrant en Usant las quelques papiers s 
D U M O N T. 

D U M o N T. 

v>sERois-jE, Monsieur, ( cela sans conséquence* 
£t sans prétendre après gêner votre si>ence ) 
Vous présenter deux mots d'interrogation î 
'"on^me j'aurois à prendre une précaution. 
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Si n»as avions long-tems à rêver dans ce gîte.». 

Faites-moi le plaisir de me l'apprendre vfce , 

Va que si icious restons quatre leurs seulement, 

le voudrois m'arranger , faire mon testament , 

Me mettre en règle... Enfin» Monsieur, je vous le jure» 

Je ne puis plus tenir dans cette sépulture. 

£uQt seul on raisonne» on biitlc en raisonnants, 

£t l'ennui ne vaut rien à mon tempérament. 

S I D N E r. 
Une table , une plume. 

( Dumont lui approche une table , sur laquelle il y À 

tout ce qu'il faut pour écrire, ) 

Du M o NT. 

ïh ! mais»... 

S X 1> N s Y , Vitttei rompant» 

Point de répliques.. 
Qu'on tienne un cheval prSt. 

D U M o N T , à part, 

Kous sommet laconiques .': 
( Il sort. ) 



D. 



SCENE V. 

S 1 D K E Y , seul , s'asseyant près de la table» 



Fivvis qu'à ce parti mon esprit s*e$t ranpé. 
Du poids de mes ennuis je me sens soulag(î. 
Kulle chaîne , en effet , n*arrëte une ame ferme ; 
It les maux- ne sont rien quand on en voit le teoaeM» 
( Il se met à écrire, \ 
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( ^pris avoir /crit quelques lignes, ) 
O vous que j'adorai , dont j'aurois toujours dâ 
Chérir le tendre amour > les grâces , la vertu , 
Vous , dont mon inconstance empoisonna la vie t 
Si vous vivez encor, ma chère Rosalie, 
Vous verrez que mon coeur regretta nos liens î 
Pes mains de mon ami vous recevrez mes bient. 
11 ne trahira point les soins dont ma tendresse 
Le charge , en expirant , dans^ ces traits que je laisse. 

( Il eoatinue d'écrire, ) 



SCENE VI. 

pUMONT,SIDNBT. 

D V M o NT. 

IvJlA requSte, Monsieur , touchant notre retour * 
( A quoi vous répondrez , on ne sait pas le jour ) 

( Il met les lettres sur la tahle, ) ( A part. ) 
M'avoit fait oublier ce paquet..,. Il envoie. 
Sans doute, un homme \ I ondre ; usons de cette voie. 
( Il prend une plume qu'il taille, ) 

S I D N s Y , dérivant. 
Que vas-tu faire ? 

D U M o N T. 

Moi ? mes dépêches. Harbleu ! 
Il faut mander , du moins , que je suis en ce lieu* 
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Croyet-Tous qu'on n'aie point aussi ses connoîssances ? 
Vous m'avez fait manquer à toutes bienséances : 
Partir sans dite adieu , se gîter sans dire où ! 
Dans ma société Ton me prend pour un fou ! 
D'ailleurs , quitter ainsi la bonne compagnie , 
Monsieur , c'est être mort au milieu de sa vie* 
Vous avez , il est vrai , des voisins amusans , 
D'agréables Seigneurs , des campagnards plaîsans , 
Qui vous diront du neuf sur de vieilles gazettes ; 
Cela fera, vraiment, des visites parfaites! 

S I o N 1 Y. 

Console-toi , demain Londres te reverra. 

D V M ONT. 

Vous me ressuscitez l j'étois mort sans cela ! 

S I o K £ Y , continuant d'/crirt. 
Tu ne te fais donc point au pays où nous sommes ? 

D u M o N T. 
Moi ! j'aime les pays où l'on trouve des hommei. 
Quel diable de jargon • Je ne vous connois plus. 
Vous ne m'aviez pas fait au métier de reclus. 
Depiiis votre retour du voyage de France , 
Où mon goût près de vous me mit par préférence t 
Je n'avois pas encor regretté mon pays : 
Je me trouvois à Londre aussi-bien qu'à Paris. 
rétois , dans le grand monde, employé près des Bellef« 
Je portois vos billets i j'étois bien reçu d'elles. 
De l'amant en quartier on aime le coureur. 
'Je remplissons la charge avec assez d'honneur. 
£n un mot , je menois an train de vie honnête* 
Mais ici j« me souille, tt je mfi uoutc bête, 
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Ma foi! nous faisons bien de partir promptementj, 
£t d'aller à la Cour, notre unique élément..^. 
Mais, puisque nous partons, qu'est-il besoin d*écrire? 

S ID M E Y. 

Tu pars } je reste , moi. 

D U' M o N T. 

Quel chagrin vous inspire 
Ce changement d'humeur, cette haine de tout. 
Et l'étrange projet de -s'ennuyer par goût ? 
Je devine , à-peu^près , d'où vient cette retraite : 
Oui , c'est quelque noirceur q^ie t'on vous aura faite* 
Quelque femme, abrégeant son étemelle ardeur. 
S'est-elle résignée à votre successeur ? 
Il est piquant pour moi , qui n'ai point de quereHes» 
Et suis en pleine paix aVec toutes nos Belles , 
D'être forcé de vivre en ours , en hébëté , 
Parce que vous boudez , ou qu'on vous a quitté l 

S z D N E Y , sans l'écouter. 
Chez Milord Hamilton tu porteras ma lettre. 

D u M o Ht, 

C'est de lui le paquet qu'on vient de me remettre. 
Sur l'adresse , du moins , je l'imagine ainsi. 

S I D N E Y. 

Comment ! par quel hasard me sait-il donc ici ? 
( 1/ Ut bas une des lettres du paquet , et laisse les autres sont 
les ouvrir, ) 
( Après avoir lu.) 
II me mande qu'il vient ; mais j*ai quelques affaires 
Que je voudrois finir en ces lieux solitaires. 
U faut , en u hâtant , l'enipScher de partir. 

/DUUONT« 
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C O M Ê D I I. i> 

D U K O M T. 

It VOUS laisser ici r8yer, sécher, maigrir, 
Intretenic des murs , des hiboux et des hêtres f... 
Mais j'ai vu quelquefois que vous lisiez vos lettres... 

( II Ut iat les adrejfes des lettres fermées, ) 
{ Afris Us avoir lues toutes , et lui en pr/sentant Uni, ) 
Ou je suis bien trompé , Monsieur , ou celle-ci 
Itt de quelque importance ; elle est de la Cour. 

( Sidaey prend la lettre et la lit las. ) 

S ^ D M s Y , aprls avoir lu, 

Ouj; 
Et j*ai ce Régiment.... 

D u M o K T. 

Je ne me sens pas d'aise!... 
Allons , Monsieur , je vais préparer votre chaise. 
Sans doute, nous partons. Il faut remercier.... 
Mais quel est ce mystère ? U est bien singulier 
Qu'apcis tant de désirs . de poursuites , d'attente» 
Obtenant , à la fin, l'objet qui vous contente, 
V»us paroissiex l'apprendre avec tant de froideur I 

S I D N B T , se remettant à écrire, 
Is-tu prit à partir f J'ai fait. 

D u M o N T. 

Sur mon honneur. 
Je reste confondu î Cet état insensible , 
Votre ait froid , tout cela m'est incompréhensible! 
Et, si, jusqu'à présent, je ne vous avoisvu 
Un maintien raisonnable, un bon-sens reconnu, 
itanchement, je crolrols.i., excusw ce langage.,.* 

I 
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,4 S I D N E T, 

s I D M I Y t Viaterrompani, 
V-a, «non pauvre Dumont, je ne suis que tropMgCl 

D u M o M T. 
It I pour nourrir Tennui qui tous tient înrestî » 
Vous entrctenei-li Totre plus grave ami ? 
Ce n'est qu'un Philosophe. Au lieu d« cette épftrc» 
Qui traite sûrement quelque ennuyeux chapitre, 
Que ne griffonnez- vous quelques propos plaisans 
A ces autres amis toujours foux et brillans. 
Qui n'ont pas le travers de réfléchir tans cesse? 

S I D N I T, 

four des soins importans i lui seul je m'adresse* . 
Tous ces autres amis, réunis par l'humeur. 
Liés par les plaisirs , tiennent peu par le coeur. 
)c me fie au seul d'eux que je trouve estimable* 
L'homme qui pense est seul un ami véritable. 

D U M O N T. 

X>u moins , «n v«us quittant , je prétends vous laissée 
Zn bonne compagnie. On vient de m'adresser 
Une Nymphe afHigée , et qui, lasse du monde» 
Cache dans ce désert sa tristesse profonde. 
Celaient l'aventure!... Elle veut , m'a-t-ondit. 
De ses petits malheurs vous faire le récit. 
Outre qu'elle est en pleurs, on dit qu'elle est char« 

snante. 
SI cela va son train , gardez-moila suivante* 
Vous savez là-dessus les usages d'konnçur} 

, S X I» N I Y* 
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C O M É I> I E, H 

Du M O NT. 

Pes visions , Monskui 1 
t?«t , pwbleu ! du selide , et tel qu'on n'en tient 

g ueres. 
rai lâché, pour nous deux, quelques préliminaires. 
Wc vous cxposex pas i les désespérer > 
Et , pour tuer le tems , laisscx-vous adorer. 
Irai-jc, en votre nom, comme l'honneur l'ordonne,. 

Leur dire.... 

S 1 D N E Y , l'interrompant. 
Laisse-moi. Je ne veux voii; personne* 

D U M o N T» ». " 

Oh ! pour le coup , Monsieur , je vous tient trépassa 

Vous ne scntci plus rieu. 

S I D N E Y , se levant et emportant ce qu'il vient d'/cdru 

Attcnds*mot , j'ai laissé 
Vn papier important.... ^ ^^ ^^^^^ y 



SCENE VIL 

D U M o N T > seul, i 

j c n*y puis rien connoîtrc» 
U t8tc, par ma foi î tourne à mon pauvre maître 
Et me voilà , tout seul , chargé de la raison 
El du gouvernement de toute la ma«on. 
Il cet bU»é .ttt tout, tandis qu'an pauvre diaW» • - 
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ï» s I D N E Y, 

Comme moi , goûte tout , trouve tout admirable» 
On est fort malheureux avec do pareils rats! 
Je suis donc heureux, mol? Je nem*endo\itoispas! 
Il partira , s'il veut que je me mette en routoi 

( ReJUehijftuii, ) ( jtppelUat, ) 
It sa lettre.... Auendex.... Henri! 

H X N K X , derrière le Th/atrt, 

Monsieur ! 

D U M O N T , appellant, 

Écoute.. •• 
( A part; ) 
Il a beau commander, fe ne partirai pas. 
•Son air m'aUrme trop pour le quitter d*un pas! 



SCENE VIII. 

HIHRI, DUMONT. 

D u M o N T. 



II. 



. faut aller à Londre , et porter une leHie. 

H I V R z. 

Deux • Monsieur , s'il le faat. 

D V M o N T. 

On va te la remettra..! 
{ A part.) 

n est malade ou fou ) peut-8tre, tous les deux.... 

Quel est donc le malheur de tous ces gens heureux: 

Zlf oagcnt en pleine eau • quel diable les aciittt 
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comédie; >7 

HINRZ. 

Tenei , Monsieur .Dumont, j« ne suis qu'une bëtet 
Mais voyant notr« maître , et rêrant , k part moi , < 
J* estime , «n ruminant « avoir trouvé pourquw. 
Étaut chez feu Monsieur, j*ons vu la compagnie r 
J'ons entendu causer te monde, dans la vie. ' 

Tous ces grands Seigneurs-là ne sont famais plaîsans. - 
Us n'ont pas l'air joyeux -, ils attristent les gens. . 
Comme ils sont toujours bien , leur jote est toute uU9k 
Vous ne les vovez plus letter une risée. 
Il leur faudroit du mal et du travail , par fois. 
Pour rire d*un bon coeur , parlet-raoi d'un Bourgeois! 
Mais, pour en revenir au mal de notremaftre, 
Jefommes, voyet-vous ?pour nous y bien connoître» 
Puisque j*ons vu son père alftfr lem8me traim 
Il fera , tout de même , une mauvaise fin , 
Si cela continue , et ce seroit dommage 
Qu'un si brave Seigneur, si bon maître , si sage . . » 

D V M o N T , l'interrempint. 
Oui, vratmenc... Mais, dis- moi, qu'avottsoriperc? ' 

H 1 N R I. 

Rient 

It ma! qui tue ici ceux qui se portont bien» 

Dumont» 
Comment donc? 

H Z N R I. 

Ahî ma foi! qui l*entcndra , l'explique* 
Je ne sais si chez vous c'est la même rubrique 
Comme en ce pays-ci > mais je voyons des gens 
Qu'où nesoupçonnoît pas d'Stre fouxen dedans • 

B iij 
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t% s I D N E Y, 

Qui« Sans aucun sujet, fans nulle maladie* 
Flantont-là brusquement toute la compagnie S 
It , de leur petit pas , s'en vont che& les défunts • 
Sans prendre de témoins » de peur des importuns. 
Tenei, défunt son père , honneur soit à son ame, 
C'étoit un homme d'or , humain comme une femme t 
Semblable à son enfant comme deux gouttes d*iau i 
Si bien donc qu'il s'en vint dans ce même chitÎAu. 
Jadis il me parloir , il avoit l'ame bonne ; 
Or il ne parloir plus pour moi , ni pour personne • • . • 
Mais la parole est libre , et cela n'étoit rien. 
le le voyions varmeil , comme s*il étoit bien. 
Point du tout : un biau jour il dormit comme un dtabU» 
Si bien qu'il dprt encore. On trouva sur sa tablo 
Un certain brinborion , où l'on sut débrouiller 
Qu'il s'étoit endormi > pour ne plus s' éveillée. 
C'étoit un grand çsptit i 

El U M O N T. 

C'étoit UQ tris*sot homme! 
Le fils pourroit fort bien faire le second, tome .... 
Laisse-moi faire. « • • U vient. . . . Allons , va t'appr8ttf « 
Kçvicns vite. 

( Jff«r< soru) 
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COMÉDIE. 10 

SCENE IX. 

SIDKEY, DUMONT. 

S X D N ■ T. 

JtlfS-TV prêt? 

D V M O NT. 

Oui, tout prSc à rester. 

S TD N I T. 

Comment} 

D V M O M T. 

rai réfléchi. . . . D'ailleurs, IMnquiétuie. . .• 
It puis de certains bruits sur votre solitude .. • • 

S I D N s Y. 
Quoi i que t'a-t-on dit i qui? 

P TJ M o N T. 

Je ne cite jamais. 
XI suffit qu'à TOUS voir triste dans cet excès , 
Si changé , tout à coup , de goût et de génie. 
On vous croiroit brouillé , Monsieur, avec la vie* 
Vous ne venei , dit-on , ici vous enfoncer 
Quç pour vous y laisser lentement trépasser. 

S I D N s Y. 
Où prends-tu cette idée ? 

D V M o N T. 

Il est vrai qu'elle est folles 
Mais là précaution n*est pas un soin frivole. 
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-19 s I D N E Y , 

La vie ^t un cfiFet , dont je fais très-grand ca». 
Et j*y veille pour vous, si vous n*y veillez pas l 

S I D M B Y. 

Dumont , i ce propos , s'aim« donc bien au monde è 

D u M O NT. 

Moi ! Monsieur? Mon projet , si le Ciel le seconde , 
Est de vivre content jusqu'à mon dernier four. 
On ne vit qu'une fois i et , puisque l'ai mon tour , 
Tant que |e le pourrai -, je tiendrai la partie. 
J'aurois été Héros , sans l'amour de la vie \ 
Mais dans notre famille on se plaît ici-bas. 
Vous savez que des goûts on ne dispute pas i 
Mon père et mes ayeux , dès avant le déluge , 
Etoient dans mon système , autant que je le juge , 
Et mes futurs enfans , tant gtedins que Seigneur^ , 
Seront du mSme goût , ou descendront .d'ailleurs. 
Les Grands ont le brillant d'une mort qu'on publie; 
Kous autres bonnes gens , nous n'avons que la vie; 
Nous avons de la peine , il est vrai i mats , enfin , 
Aujourd'hui l'on est mal , on sera mieux demain : 
En quelque état qu'on foit , il n'est rien tel que d'être l 

S I D N E Y. 

Laissc-lâ ton sermon , et va porter ma lettre. 

* • D V M O NT. 

J'en suis fâché , Monsieur , cela ne se peut pas* 

S I D M E Y. 

De vos petits propos , à la fin , }e suis las. 
J'aime assez , quand je parte , à voir qu'on obéisse ; 
Et quand un valet fat montre quelc^ae caprice % 
Je sais congédier, 
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COMÉDIE. *t 

D V M o N T , à part. 
Ayez des sentimens ; 
Voilâ tout ce qu'on gagne à trop aimer les gent ! 
Ist-cc pour mon plaisir ( j'enrage , quand j'y pense ! ) 
Que je demeure ici? La belle jouissance ! 
Si mon attachement..,. 

S I D N I T , l'interrompant. 

Cessez de m'ennuyer. 
Et partez > ou si-non.... 

( 0« entend le Iruit d'ua fouet, ) 

D V M O N T. 

Voilà votre courier. 
( Henri paroft, ) 

S I D N s T. 
Qui? 

D u K o N T , montrant. 

Lui. C'est mon Commis. 



SCENE X, 

MINRI, SIDNBY, DUMONT» 
S 1 p N B Y , À Dumont. 

Fa<îùin ! quel est le maître ? 
Dumont. 
Momïéur , je sais fort bien que c'est à tous 2 l*être & 
Mais enfin dans la fie il est de certains cas...» 
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1» s I D N E Yi 

Sattez-moi , tuez-moi; je ne partirai pas. 

Je ne puis vous quitter dans l'eut ou vous fta ,. 

Et , plus vous me pressez , plus mes craintes secrètes*., 

S I D N E Y , à Henri, . 
Henri , partez pour Londte , et portez , dans l'instant , 
A Milord Hamilton ce paquet impoctant.... 

( A Dumont, ) 
Vous » sortez de chez moit Faites votre mémoire > 
Après quoi partez. 

( Jl sort, ) 

t .. ■ U 

SCENE XI. 

D U M O N T , seul. 



JBo 



^oN ! me velli dans ma gloire ! 
Vous roc chassez } Tant mieux i je m'appartiens : ainsi 
Je m'ordonne séjour , moi , dans ce pays-ci... 
Il n'aura pas le cœur de me quitter ! il m*aime; 
£t je veux le sauver de ce caprice extrême ... 
Les maîtres , cependant , sont des gens bien heureux » 
Que souvent nous ayions le sens commun pouc eux l 



Fin du premier Actem 
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COMÉDIE; i| 

ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

HAMILTON, DUMONT. 

D V M O N T« 

V o v S me tirex. Monsieur « d'une très-grande peine» 
Et ie bénis cent fois l'instant qui vous amené i 
Voyez mon pauvre maître, et traitez son cerveau. 
Peut-être saurez- vous par quel travers nouveau 
Luî-même il se condamne à cette solitude , 
Et s'il veut , malgré moi , s'en faire une habitude. 
11 vient de vous éciire , et, sans doute, ici près» 
Vous «urex , en chemin , rencontré son exprès. 

H A M I LT o N. 

Non « mais J'ai remarqué , traversant Pavenue , 
Deux femmes , dont je crois que Tune m'est connue. 
Mais ma chaise a passé) je n'ai pu les bien voir. 
T'a-t-on dit ce que c'est i Pourroit-on le savoir è 

D u M o N T. 
Je devine , à -peu-près. Au pays où nous sommes 
II faut , Monsieur , qu'il soit grande disette d'hommesl 
Dès qu'on a su mon maître éubli dans ces lieux » 
Ambassade aussi-tôt » tans prélude tonuyeux» 

Digitizedby Google 



14 S I D N E Y » 

Mais lu! , comme il n'est plus qu'une froide statue > 

Il a , tout nettement , tefusé l'entrevue. 

Moi , qui ne suis point fait à de telles rigueurs » 

Je prétends m'en charger -, j'en ferai les honneurs. 

Je les prends pour mon compte » et je sais trop lo 

monde , 
Si le coeur vous en dit.... 

Hamilton, l'interrompant. 

Va « Bivqu'on te réponde) 
Tnstruis-tôi de leurs noms.... Mais est-tl averti i 

D V M O N T. 

Oui y j'ai fait annoncer que vous Stes ici. 

Il promené ici-près sa rêverie austère. 

Vous l'avez va là bas changer de caractère « 

De ses meilleurs amis éviter l'entretien , 

Tout fuir , jusqu'aux plaisirs ? Tout cela n'étoit rieni 

H A MI LT ON. 

Mais que peut-il avoir f Quelleseroit la cause.... 

D u M o N T , l'interrompant. 
Il seroit trop heureux s'il avoit quelque chose ! 
Mais , ma foi ! je le crois affligé sans objet. 

H A M I L T o K. 

De ce voyage» au moins, dit-il quelque sujet ^ 

D u M o N T. 
Bon ! parle-t-il encor ! se taire est sa folie. 
Ce qu'il vient d'ordonrier , sur le champ il l'oublie. 
Il m'avoit chassé . moi , malgré notre amitié > 
St i'entageoir tris-fort d'Stre congédié i 
Quelques momens apr^ je sers à l'ordinaire x 
21 dîne, sans me dire un mot de notre atfaice* 

VolU 
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COMÉDIE. ^s 

Voill ce qui tr/affltge, et non sans fondement! 
Je raimerois bien mieux brutal , extravagant ; 
Je lui croirou la fièvre , et , puisqu'il faut le dire » 
}e voudrois pour son bien qu'il n'eût qu'un bon délire I 
Oif Satiroit le remède en connoissant le mal * 
Mais , par un incident et bizarre et fatal , 
Grave dans ses travers, tranquille en sa manie. 
Il est fou de sang-froid , fou par philosophie , 
IndiflFéVent à tout comme s'il ëtuit mort. 
Il n'aurolt autrefois reçu qu'avec transport 
Un Régiment. Eh ! bien , il en a la nouvelle 
Sanf qu'au moindre plaisir ce titre le rappelle. 
Il avoif t m'a-t-on dit , certain pfre autrefois , 
Qui , cachant , comme lui , sous un maintien sournois 
Sa tristesse , ou plutôt sa démence profonde » 
Ici m6me, un beau jour, s'escamotta du monde. 
C^'fsç un cic de famille, et l'en suis pénétré! 
Enfin» sans vous, Monsieur, c'est un homme enterré !.•• 
Voye^ , interrogez. Il vous croit , il vous aime. 
I^ voue laisserai seuls.... Mais le voici lui- même. 

{Il tort.) 



C 
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x6 s I D N E Y, 

SCENE II. 

SIDNEY.HAMILTOir. 

Hamiltok. 

3 'ai voulu le premier vous faire compliment , 
Amî. C'étoit trop peu qu'écrire simplement 5 
Et je Tiens vous marquer , dzns l'ardeur la plus v'ive^ 
Combien je suis heureux du bien qui vous arrive.... 
Mais je suis fort surpris de vous voir en ce jour 
Un aie si peu sensible aux grâces de la Cour I 

Si D N E Y. 

Te vais vous avouer, avec cette franchise 

Que l'amitié sincère entre nous autorise. 

Que j'aurois mieux aimé , je vous le dis sans fard i 

Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard. 

Dans ce même moment , on vous porte ma lettre , 

Sur un point important , qui ne peut se remettre t 

le si vous entriez dans mes vrais intérêts. .1. 

Hamilton, l'interrompant. 
Te vous laisserois seul dans vos triâtes forêts ? 
Je ne vous conçois pas i Cet emploi qu'on fOut 

donne , 
Pour en remercier, vous demande en personnel 
Quoi ! restez-vous ici ? 

S I o N s T. 
Te ne vous cache pas 
Que , dégoûté du monde 1 ennuyé du fracas» 
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COMÉDIE; X'f 

Fatigué de la Cour , excédé de la Ville , 
3c ne pois 8tre bien que dans ce libre asyle* 

H A M I L T o N. 

Maïs enfin » au moment où vous êtes placé , 

Ce projet de retraite aura l'air peu sensé ; 

Et , sur quelques motifs que votre goût se fonde, 

Vous allez vous donner un travers dans le monde» 

Il ne lui faut jamais donner légèrement 

Ces spectacles d'humeur , qu'on soutient rarement» 

On le quitte , on s'ennuie , on souffre , on dissimule*. 

On revient , à la fin ; on revient ridicule. 

Un mécontent , d'ailleurs , est bientôt oublié ! 

Tout meurt , faveur , fortune et jusqu'à l'amitié. 

Son histoire est finie ; il s'extie : on s'en passe , 

Et, lorsqu'il reparoît , d'autres ont pris la place. 

Ne peut-on autrement échapper au chaos ? 

Pour s'éloigner du bruit, pour trouver le repos, 

laut-il fuir tout commerce et s'enterrer d'avance ? 

L'homme sensé , qu'au monde attache sa naissance » 

Sans quitter ses devoirs, sans changer de séjour, * 

Peut vivre solûaîre au milieu de la Cour. 

S'affranchir* sans éclat , ne voir que ce qu'on aime t 

Ne renoncer à rien ; voilà le seul système.... 

Mais , parlez-moi plus vrai *> d'où vous vient ce des-* 

sein } 
Quel chagrin avez-vous ? 

SiD N IT. 

Moi I je n'ai nul chagrin^ 
Wul sujet d'en avoir i 

eu 
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il s I D N E YV 

II A M I L T O N. ' 

C'est donc misantroptef 
Prévenez , croyez-moi , cette sombre manie ! 
pueis que soient les humains * il faut vivre avec eux: 
Un homme difficile est toujours malheureux. 
Il faut savoir nous faite au pays où npus sommes « 
Au siècle où nous vivons. 

S I D N X Y. 

Je ne hais point les hommes» 
Amî ) je ne suis point de ces esprits outrés » ^ 

De leurs contemporains ennemis déclarés. 
Qui ne trouvant ni vrai , ni raison . ni droiture , 
Meurent, en médisant de toute la nature. 
{.es hommes ne sont point dignes de ce mépris. 
Il en est de pervers ; mats , dans tous les pays 
Où l'ardeur de m'instruire a conduit ma jeunesse » 
J'ai connu des vertus , j'ai trouvé la sagesse i 
J'ai trouvé des raisons d'aimer l'humanité. 
De respecter les noeuds de la société , 
Et n'ai jamais connu ces plaisirs détestables 
D'offenser , d'affiiger , de haïe mes semblables. 

Hamilton. 
Pourquoi donc à l&s fuir êtes -vous obstiné i 

S I D N E Y. 

Qu'auriez-votrs fait, vousmSme? Aux ennuis con4 

damné , 
Accablé du fardeau d'une tristesse extrême • ' 

Réduit au sort affreux d'être i charge à moi-même > 
VipzT^nc aux ){;eux d'autrui l'objet fastidieux 
'D'homme ennuyé par-couc » et pai-touc ennuyeux* 
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COMÉDIE. %f 

C'est on état qu'en vain tous ▼oudciez combattre» 

Insensible aux plaisirs , dont j'étois idol&tre , 

le ne les connois plus. Je ne trouve aujourd'hui 

Dans ces ni8mes plaisirs que le Tuide et l'ennui* 

Cette uniformité des scènes de la vie 

Ke peut plus réveiller mon ame appesantie. 

Ce cercle d'embarras , d'intrigues , de projet» 

Ke doit nous ramener que les mêmes objets s 

Et, par l'expérience instruit à les connoître* 

le reste sans désirs sur tout ce qui doit être» 

Dans le brillant fracas où j'ai long-tems vécu , 

J'ai tout vu , tout goûté , tout revu , tout connu f 

l'ai rempli , pour ma part , ce théâtre frivole. 

Si chacun n'y restoit que le tems de son r6le , 

Tout seroit à sa place, et l'on ne verroit pas 

Tant de gens éternels , dont le Public est las ! 

Le monde , usé pour moi , n'a plus rien qui me touchet 

£t c'est pour lut sauver un rêveur si farouche 

Qu'étranger désornuis à la société 

le viens de mes déserts chercher l'obscurité. 

Hamilton. 
Quelle fausse raison , cher ami , vous égare 
Jusqu'à croire défendre un projet si bizarre ? 
Si vous avet goûté tous les biens des humains , 
Si vous les connoissez , le choix est dans vos mains* 
Itornez-vous aux plus vrais, et laissez les chimères » 
Dont le repentir suit les lueurs passagères. 
Quel fut votre bonheur ! à présent sans désirs. 
Vous avez, dites-vous, connu tous les plaisirs? 
Eh ' quoi , n'en cst-il point au-dessus de l'ivreise 

Ciij 
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oh le monde a plongé notre aveugle jeunesse Y ^ 
Ce tourbillon brillant des folles passions, 
Cette scène d'erreurs , d'cxcts , d'illusions 
Du bonheur des mortels bornent-ils donc la sphère ? 
la raison à nos voeux ouvre une autre carrière. 
Croyez-moi , cher ami , nous n'avons pas vécu i 
Employer ses talens , son tcms et sa vertu , 
Servir au bien public y illustrer sa patrie , 
Penser, enfin, c'est- là que commence la vie. 
Voilà les vrais plaisirs » dignes de tous nos voeux , 
la volupté , par qui l'honnëte-homme est heureux ! 
Kotre ame pour ces biens est toute neuve encore.... 
Vous ne m'écoutez pas ! Quel chagrin vous dévore î 

Si DN E Y. 

Je connois la raison : votre voix me l'apprend ; 
Mais que peut-^lc , enfin , contre le sentiment > 
Marchez dans la carrière , où i'aurois dû vous suivre , 
Pour moi , je perds déjà l'espérance de vivre. 
£n vain à mes regards vqus o^ez le tableau 
D'une nouvelle vie , et d'un bonheur nouveau. 
Tout vrai bonheur dépend de notre façon d'6tre : 
Mon état désormais est de n*en plus connoître. 
Privé du sentiment , et mort à tout plaisir , 
Mon coeur anéanti n'est plus fait pour jouir. 

Hamilton. 
Cennoîssez votre erreur. Cet état méprisable » 
Ce néant déshonore une ame raisonnable. 
Quand il vous faudroit fuir le monde et l'embarras » 
L'homme qui sait penser ne se suffit-il pas ? 
Pans iet ennui de tout , dans ce dégoût excrôme ^ - 

I 
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Ne vous rcstc-t-il point i fouir de vous-même ? 
Pour vhrrc avec douceur , cher ami , croy ex-moi * 
Le grand art esc d'apprendre à bien vivre avec soi , 
Heureux de se trouver , et digne de se plaire! 
Te ne conseille point une retraite entière: 
Parragcx votre goût et votre liberté 
Entre la solitude et la société. 
Des jours passés ici dans une paix profonde 
Vous feront souhaiter Te comnerce du monde. 
L'absence, le besoin vous rendront des dcîirs; 
Il faut un intervalle , un repos aux plaisirs. 
leur nombre accable, enfin. Le sentiment s'épuise, 
It Ton doit se priver , pour qu'il se reproduise. 
Vous en êtes l'exemple, ettoattotre malheur 
K'cst que la lassitude et l'abus du bonheur. 
Ne me redites pas que vous n'êtes point maître 
De ces noirs sêntimcns. On est ce qu'on veut être. 
Souverain de son coeur, l'homme fait son état, 
£t rien sans son aveu ne l'éicve ou l'abat. 
Mais, enfin, parlez-moi sans fard , sans défiances. 
, Quelque dérangement , causé pat vos dépenses , 
K'est-il point le sujet de ces secrets dégoûts i 
Je puis tout réparer ; ma fortune est à vous* 

S I D N B T. 

Je sens , comme |e dois, ces procédés sincères? • 
Wais nul désordre , ami , n'a troublé mes affaires. 
Vaus verrez , quelque jour, que , du côté du bicni 
I^ctois fore en repos , et que je ne dois rien. 
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H A MI LT ON. 

Ami , vous m'affiig;» ; votre état m'ioquiete i 
Ce siaistre discours.... 

S I D N I T , l'interrompant. 

Peut-être , la retraite 
Saura me délivrer de tous ces sentimens. 
Il faut , pour m*y fixer , quelques arrangemens. 
Ma lettre vous instruit. Suivez mon espérance. 
Tout mon repos dépend de votre diligence ... 
Au reste , en attendant que j'aille au premier jour 
De ce nouveau bienfait remercier la Cour , 
Vous m*y justifirex. D'une pareille absence 
Ma mauvaise santé sauvera Pindécence. 
Après ces soins remplis» je vous attends ici. 
Fartez , si vous aimez un maliicureux ami ! 

[Il sort.) 



SCENE III- 

H A M I L T © N, seul, 

^E ton mystérieux, cette étrange conduite 
Ke m'assurent que trop du transport qui l'agite! 
Il cache sûrement quelque dessein cruel , 
IK sa tranquillité n'a point l'air natuieU««.« 
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SCENE IV. 

M ENRI.HAMILTOK. 

Henri. 

On m'a dit votre nom à la poste prochaîne » 
Monstear ; d'aller plus loin Je n'ons pas pris la peine. 
Kotre maîrrc vers tous nous envoyoît d'ici ) 

{ Lui pr/téntaat une lettre. ) 
Mais • puisque vous voilà « voici la lettre aussi. 
HamiltoN, prenant la lettre. 

Donne- Cela suffit -. tu peux aller lui dire n 
Qu'elle est entre mes mains. 

( Henri sort. ) 



S C E N E V. 

HAMILTON, stuî, 

vZu*A-T-iL donc pu mVcrirc I 
( U lit' ) 
(t Becevex, cher ami , mes éternels adieux.... 
» Vous savez à quel .point l'adorai Rosalie, 
» tt que j'osai nahir un amour vertueux î 
» rignorcson destin- si la rigueur des Gieux 
p l>ctroet qu'on la leirouve et conserve sa vît, • 
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» Je lui donne «nés biens , par récrie que v»ici 9 
M Et remets son bonlieur aux soins de mon ami. 
» Daignez tout conserver...* Si sa mort est certaine 9 
» épargner sur mon sort des regrets superflus : 
» J'étois lassé de virre , et je brise ma chaîne. 
» Quand vous lirez ceci je n'existerai plus. 

SZDNEY.>> 

( ^près avoir la. ) 
Quel déplorable excôs , et quelle frénésie !..*. 
Allons le trouver ; prévenons sa furie. 
( Il fait quelques pas pour sortir , et rencontre Sidney , 
qui entre» ) 



SCENE VI. 

1 1 D N E Y , entrant d'un air /gar/ s H A M I L T O N". 
HAMXLTOKy apris Vâvoir embrassa en silence. 



B. 



Uprsnsz ce dépôt qnî me glace d'c£Froî.... 
Vous me trompiez, cruel 1 

( Il lui rend sa lettre'. ) 
S I DN ET. 

Que youlez-Tous de moi ? 
Puisque vous savez tout , plaignez un misérable 1 
Ma funeste existence est un poi^s qui m'accable 1 
Je vous ai déguisé ma triste extrémité. 
Ce Q'eit point seulement iD«eo<ibiUté » 
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Dégoût de raniyers, à qui le sort me IIe( 
C'est ennui de moi-même , et haine de ma Tîe. 
le les ai combattus} maïs .inutilement l 
Ce dégoût désormais est mon seul sentiment. 
Cette haine, attachée aux restes de mon être* 
A pris an ascendant , dont je ne suis plus maître. 
Mon coeur * mes sens flétris , ma funeste raison. 
Tout rac dit d'abréger le tcms de ma prison. 
Faut- il donc , sans honneur , attendre la vieillesse , 
Traînant, pour tout destin, les regrets, lafoiblessot 
Tour objet éternel l'affreuse vérité , 
It, pour tout sentiment , l'ennui d'avoir été ? 
C'est au stupide, au lâche à plier sous la peine, 
A ramper, à vieillir sous le poids de sa chaîne.... 
Mais , vous en conviendrex , quand on sait réfléchir , 
Malheureux sans remède , on doit savoir finir. 

lÎAMILTON. 

Dans quel coupable oubli vous plonge ce délires 

Que la raison sur vous reprenne son empire* 

Un frein sacré s'oppose à votre cruauté. 

Vous vous devez, d'ailleurs, à la société. 

Vous n'êtes point à vous , le tems , les biens , la vie ; 

Kicn ne nous appartient ; tout est â la Patrie. 

les jours de l'honnête-hommc, au conseil, au combat» 

Sont le vrai patrimoine et le bien de l'État. 

Venez remplir le rang où vous devez paroître. 

Votre esprit occupé va prendre un nouvel être : 

Tout renaîtra pour vous.... Mais , hélas ! je vous voi 

Plongé dans un repos , qui me remplit d'ctFroi ■.„ 

Quoi ! sans appréhendtr l'horreui de ce passage » 
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Vous suivrez , de sang- froid , dans leur fatal couasc 
Cts Héros insensés ... 

S I D N E Y , l'interrompant. 

Ce courage n'est ri n: 
J« suis mal ou je suis , et je veux être bien; 
Voilà tout. Je n'ai point respoîc d'être célèbre. 
Ni Tardcur d'obtenir quelque éloge funèbre t 
Et jMgnore pourquoi l'on vante , en certains lieux , 
Un procédé , tout simple à qui veut Être mieux, 
b'ailleurs . que suis-jc a'i monde ? Une foiblej»artle 
Peut bien sans nuire au tout en être désunie. 
A la société je ne fais aucun tort : 
Tout ira comme avant ma naissancç et ma mort, ' 
Peu de gens , selon moi , sont assez d'importance 
Pour que cet univers remarque leur ab&cncc 

H A M I LT O N. 

Continuez i cruel ! Calme dans vos fureurs , 
Faites-vous des raisons de vos propres erreurs !.«•• 
Mais l'amitié, du moins, n'cst-el!e point capable 
De vous rendre la vie encore désirable f 

S I DNI Y. 

Dans Tctat où je suis on pesé à Pamitié : 
^e ne puis désirer que d'en Scre oublié l 

H A M 1 L T o K, 

Vous m'offensez, Sidney , quand votre amc fnccftaînt 
Peut douter de mon Ttlz à partager sa peine,... 
Maîî cette Rosalie , adorée autrefois , 
S«r ce jour qui vous fuît n^a-t-clle point de» droits? ^ 
Soflt.ce-là les conseils que Tamour vous inspire f 

Que 
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Caene la cherchez-vous i Sans doute , elle respires 
Sans doute , vous pourrez la revoir quelque jour. 

S I D K E Y. 

Ah .' ne me parlez point d'un malheureux amour î 
]c l'ai trop outragé ! Méprisable , infidèle, 
<2uand je la reverrois, suis-jeencor digne d'elle} 
Zt les derniers soupirs d'un coeur anéanti 
Sont>iIs faits pour l'amour qu'autrefois j'ai senti 9 
Témoin de mes erreurs , vous n'avez pu comprendre 
Comment j'abandonnai l'amante la plus tendre > 
Le savois je moi-même? Égaré* vicieux. 
Je ne méritois pas ce bonheur vertueux , 
Ce cceur , fait pour l'honneur , comme pour la tendressiv 
Que j'aurois respecté , juiques dans sa foiblesse.... 
Lui promettant ma main, j'avois fixé son CQeur4 
Je la trompois .'.... Enfin , lassé de sa rigueur » 
l^s$6 de sa vertu , j'abandonnai tes charmes. 
J'aâligeai l'amour même. Indigne de ses larmes t 
Je promenai par- tout mes aveugles désirs. 
J'aimai , sans estimer. Triste au sein des plaisirs « 
Errant loin de nos bords , j'oubliai Rosalie. 
Elle avoir disparu , pleurant ma perfidie .... 
Hélas .' peut- être , ami, j'aurai causé sa mort! «.•• 
Depuis que je suis las du monde et de mon sort, 
Au.moment de finir ma vie et mon supplice, 
J*ai voulu réparer nu honteuse injustice. 
Four lui donner mes biens , comme vous savez tout^ 
Je l'ai cherchée à Londrc , aux environs , par-tout ; 
Mais , depuis plus d'un mois , les recherches sont vaîacs# 

D 
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Hamilton. 
Du soin de la trouver fiez tous à met peines» 

S I D N X T. 

Kon, quand je le pourroic, je ne la verrois plut» 

>Ies scntimens troubles , tous mes sens confondus p 

Tout me sépare d'elle} et mon ame éclipsée 

De ma fin seule , ami , conserve la pensée. 

Je ne voulois savoir sa retraite et son sort 

Que pour la rendre heureuse, au moins > apris ma mott| 

It ne prétendois pas à reporter près d'elle 

Un cttur, déjà frappé de l'atteinte mortelle i 

H A M I LTON. 

Elle oublira vos torts , en voyant vos regrets î 
L'amour pardonne tout. Laitsez d'afFreux projets! 
Différez-les , du moins. Rassurez ma tendresse. 
Votre ame fut toujours faite pour la sagesse ; 
Vous entendrez sa voix . vous vaincrez vos dégoûts. 
Te ne veux que du tems .... Me le promettez- vous î 
Mon cher Sidney , parlez } 

Si D M ET. 

J'ai honte de moi m8me !•:.; 
Laissez un malheureux > qui vous craint et vous aime...» 
( Voyant parotire Dumoat. ) 

T'ai besoFn d'être seul .... Je vous promets , ami. 
De revenir > dans peu , vous retrouver ici. 

iRsoru\ 
Hamiltoh. 

Ken} je vous suis.. ,. 
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SCENE VII. 

HAMILTON.DUMONT. 
D V M o N T , arrêtant Hamilton qui veut sortir» 

l^oNsiiVK > un mot de conséquence. 
Hamilton. 
HSt«-toi } je crAÎDs tout. 

D u M o N T. 

Quoi! son extravagance. •••> 

Hamilton, V interrompant. 
Il veut se perdre. It faut obteri(et tous tw pas • 
Le sauver de lui-même. 

D u M o N T. 

Oh ! je ne le crains pas ! 
J'ai pris ses pistolets ; son arsenal est vuide , 
Et j'ai $û m'emparer de tout meuble homicide. 
Consigncï-moi sa vie , en toute sûreté. 
S'il vous voit à le suivre un soin trop affecté « 
Il poutroit bien .... 

Hamilton, l'interrompant. 

Va donc. Ke le perds point de vue. 
Vois si je puis entrer. 
D V M o N T ^ f Usant quelques pas pour sortir, et revenaiu, 

K propos , l'inconnue .... 
Mais ce goût de mourir , Monsieur , il faut , m a foi! 
Que ccU soit dans l'air , «t j'en tremble pour moi. . . • 
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Ce trarers tient aussi Tune des Pèlerines» 

J'ignore le suiec de ses vapeurs chagrines. 

Vous aUez le savoir. Ma course a rdussi : 

Mon maître esc réforme * c*est vpus qu'on Teut îct« 

Elle dit vaus connoître. . . . Mtiéest , ma foi! jolie. 

Cela rappeleroit le défunt 4 la vie ! 

Des façons , des propos , des yeux à sentiment; 

Un certain jargon tendre 1 Imité des Romans : 

Tout cela.... Vous verrez.... On vient > je ciois ?.... C'est 

elle 

Je cours , dans mon donjon » me mettre en sentinelle» 

( // sort. ) 



SCENE VIII. 

ROSALIS,HAMILTOK. 
Hauilton, i pArt, 

O u a vois-je , Rosalie ! . . • . Ah ! quel moment heUr 

reux ! .... 

( A Rosalie, ) 
Que je bénis le sort qui vous rend à nos vœux t 
Rosalie. 

Ces transports sont-ils faits pour une infortunée * 
Pt Sre à voir terminer sa triste destinée ! 
J'ose à peine élever mes regards jusqu'à vous. . . • 
Quelle étrange démarche ! .... Ah 1 dans des cems plut 
doux, 
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Tétols bien sûre , hélas ! d'obtenir votre estime ; 
Mais de tout au malheur on fait toujours un crime: 
Vous me condamnez i 

H A M I LTO N. 

Non ,- vivez !.«.. Cet heureux jour 
ITest point fait pour les pleurs \ il est fait pour Tamour i 

R o s ▲ L I s. 
Que dites-vous , 6 Ciel i . . . Ma surprise m'accable» 

Hamilton, 
Sidney » dans les remords* .... 

Ros AX.IS, Viatirrêmpant. 

Quel songe favorable ! 
Il m'aimcfoit encore i 

Uamiltoh. 
Il esc digne de vous ! 
Vous finirez ses maux i il sera votre époux» 

R o s A L I B. 
Laissez-moi respirer. . . . Vous me rendez la vie ! 
Quel heureux changement dans mon ame ravie ! 
Tous mes jours ressembloient au moment delamort.*** 
Mais ne flattez-vous point un crédule transport ï 

H A M I L T o N. 

Xon , croyez votre coeur } vous fites adorée .... 
Mais , par quel heureux sort , en ces lieux retirée. • • • 

R o s A L I s , l'interrompant. 
7e n*ai point à rougir aux yeux de l'amitié , 
Vous connolssez mon coeur i il est justifié. 
Oui , jeraimois cncor > m8me sans espérancf. 
C'est un bien que n'a pu m'ôter son ineonstance }. 
^t si y^nulgré ïtxçU de mon accablement , 

PiiJ 
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m vScu ius<^u*icic*eitpar ce sentiment. 
Victime du malheur , quand Sidney m'eut trthie , 
Privée , au même tems , d'une meie chérie, 
le vins cacher mes pleurs et fixer mon destin 
Auprès d'une parente , en ce château voisin .... 
Maie , loin de voir calmer ma vive inquiétude % 
Je retrouvai Tamour dans cette solitude. 
Voisine de ces lieux soumis à mon amant , 
J'yvenois, malgré moi, rêver incessamment. 
Tout m*y parloit de lui \ tout m'ofFroit son imag0^ 
J'avois tout l'univers dans ce séjour sauvage. 
Mille fois j'ai voulu fuir dans d'autres déserts; 
Mais un charme secret m'attaehoit i mes fert« 
Après quatre ans entiers d'une vie inconnue , 
Quel trouble me saisit quand j'appris sa venue ! 
Tour la dernière fois je voulois lu! parler .... 
Des adieux de l'amour je venois l'accabler î 
Je succombois , sans doute , à ma douleur mortelle ,. 
Si je ne l'eusse vu que toujours infidèle .... 
Mais pourquoi retarder le bonheur de nous voir? .• • 
Venez ; guidez mes pas et comblez mon espoir. 

Hamilton. 
Commandez un moment i votre impatience. 
Jo conçois pour vos voeux la plus sûre espérance i 
Mais il me faut d'abord disposer votre amant 
Au charme inespéré de cet heureux moment. 
Il est dans la douleur, égaré , solitaire .... % 
Je vous éclaircirai ce funeste mystère. 
Qu'il vous suffise ici de savoir qu'en ce four ' 
fidèle, heureux, par vous , il vivra pour l'amoat . . .. 
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It di£Fere , à regret , l'instant de votre joîc l 
Mais, enfin, avant vous, iifaut que jclc voie, 
Rosalie. 

Tous ces retardemens me pénètrent d'effroi 

Vous me trompez; Sidney ne pensoit plus i moi ? 

H A M I L T O N. 

Je ne vous trompe pas ... . Si je pouvois vous dire 
Ce qu'il faisoit pour vous ! . . . . Mais non \ je me retire. 
le vais hâter l'instant que nous désirons tous» 

K o s A L I E. 

Du destin de mec jours je me remets i vous. 
Songez que ces délais , dont mon ame est saisie ^ 
Sont autant de momeos retranchés. à œ» viçl 



Fin du second Acte^ 
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ACTE III. 

■il ' ' ■ ■ 'm 

SCENE PREMIERE. 

s I D K E Y, /ru/. 

V^'en est donc fait, enfin, tout est fini pour moi!.... 

Ce breuvage fatal, que j*ai pris, sans effroi. 

Enchaînant tous mes sens dans une mort tranquille» 

Va du dernier sommeil assoupir cette argile i . . . 

Kul regret , nul remords ne troublent ma raison* • . • 

l'esclave est-il coupable en brisant sa prison) 

Le Juge qui m'attend dans cette nuit obscuro 

Ist le père et Tami de toute la nature . . . • 

Bempli de sa bonté , mon esprit immortel 

Va tomber , sans frémir , dans son sein paternell 

SCENE IL 

HAMILTOW, SIDNBY. 

H A M I L T O K. 

^P u* XV X peines d'un ami vous êtes peti sensible ! 
Pourquoi donc, cher Sidney , vous rendre inaccessible } 
pepuis une heure entière en Tain je veux vous toîi » 
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tt diiilper rhorrcur d'un crue! déietpoir. 
Je n*al pu pénétrer dam votre solitude .... 
Znfin vous in*arrachez k mon inquiétude • 
It la raison sur vous va reprendre ses droitsl 

S I D N I T. 

Imbrassons- nous, ami , pour la dernière fois f 

H A M I LT o N. 

Cuel langage accablant.' Dans cette léthargie» 
Quoii je retrouve encor votre ame ensevelie! 

S I D N a T. 
De mes derniers désirs, de ma vive douleur 
J*ai déposé Tcspoir au fond de votre coeur. : 

Que mon attente un jour par vos soins soit remplie. .^4 
Si la mort a frappé la triste Rosalie. . . . 

H A M X L T o N , l'interrompant, 
Kon t cHe vit pour vous. Répondez, parpitid» 
Képondex i l'espoir , aux voeux derareitié ! 
Parlez : si Rosalie , i votre amour rendue , 
Dans ces lieux , aujourd'hui , s'ofFroit à votre ru9 p 
Telle encor qu'elle étoit dans ces heureux momeni 
Où vous renouvelliex les plus tendres sermens » 
Sensible à vos remords, oubliant votre offense, 
Fidclle à son amour, malgré votre Inconstance» 
Cn6n avec ces traits, cette ingénuité , 
Cet air intéressant qui pare la beauté, 
Vourriex-vous résister à l'amour de la vie» 
Av charme de revoir une amante attendrie»' 
De faire son bonheur, de réparer vos torts , 
De parugecsci Toem , i« vit et ici tiapspQiti I 
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s I D N s T. 

}« rendrots grâce au Ciel de l'avoir coniervéeî . • ; 
Vous savez mes projets , si je l'eusse trouvée i 
Je recommanderois son bonheur à vossoins ; 
Mais » dans ce même jour , je ne mourrois pas moins ! 

- H A M I L T o N. 

Puisqu'en vain l'amitié vous conseille et vous prie » 

( Appelant, ) 
L'amour doit commander .... Faroissez Rosalie ! 

S I o N B T , fl part, 

Hosalie!.... Est-ce un songe? en croirai-je mesyenz?...* 



SCENE III. 

ROSALIE, SIDNEY, HAMILTON* 

S I D N E Y , d Rosalie, 

T o V c Rosalie , ô Ciel ! et dans ces tristes lieux I 

Rosalie. 
Oui , c'est moi , qui , malgré mon inf'ure et ma peint , 
If 'ai jamais pu pour vous me résoudre i la haine*, 
C'est moi , qui viens jouir d'un repentir heureux! 
Votre coeur m'appartient , puisqu'il est vertueux . . . ,' 
Mais , que vols-je ? est-ce-Ii l'efFct de ma présence?.,.. 

( A Hamilton. ) 
On me trompe , Hamilton ; ce farouche silence • • • « 

S I D M X Y. 

Confondu dci chagrins que j*«i pu tous câttiet « 
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Que répondre , quand tout s* unit pour m*accuter } 
Vous daignez, oublier mes fureurs, mon caprice) 
Puis-jem*cn pardonner la cruelle injustice ? 
Du sort 9 sans murmurer « je dois subir les coups , , • . 
Te ne méf itois pas le bonheur .d'fitre^ vous i 

R O s A L I I. 

rat pleuré VOS erreurs , j*ai plaint votre foiblesse t 
Mais mon malheur jamais n'altéra ma tendresse. 

S I D N I Y. 

Me me regrettez plus ! C'est pour votre bonheux 
Qu'i d'autres passions le Ciel livra mon coeur. 
L'état que m'apprctoicnt mes tristes destinées 
Auroit semé d'ennuis vos plus belles journées. 
Le destin vous devoit des jours pleins de douceur S 
Mon triste caractère eût fait votre malheur. 

R o s A X. X B* 

Lepouvez-vous penser l Quelle injustice extrême ! 
Est-il quelques malheurs aimé de ce qu'on aime? 
Sensible à vos chagrins , et sans m'en accabler , 
Je ne les aurois vus que pour vous consoler. 
Si mes soins redoublés , si ma vive tendresse 
N'avoient pu vous guérir d'une sombre tristesse» 
Je l'aiarois partagée \ et , sans autres désirs , 
rauroisdu monde entier oublié les plaisirs : 
Bo^lie avec vous ne pouvoir qu'être heureuse! 

S I D N E Y. 

Vous ne connoisscx pas ma destinée affreuse ! 
Insensible à la vie , au milieu de mes jours, 
n »i-étoit ié«eïvé d'en Aétwtw le cours , 
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Ce Toif pour l'ennui seul renaître mes journéCf7 
It de marquer moi-mcme un terme à mes années ! 

R o s A L X E. 

Quedites-Touc, cruel ! quelle aveugle fureur 

Vous inspire un deneinqui fait frémir mon coeuti 

Calmez l'état affreux d'une amante alarmée: 

Vous aimeriez vos jours , si j'écois plus aimée. 

Dans le sein des vertus , dans les noeuds les plus doux f 

L'image du bonheur s*ofFrant encore à vous , 

Affranchi roit vos sens d'une langueur mortelle t 

Le vétitable amour donne une ame nouvelle. 

Sans doute , l'union de deux coeurs vertueux , 

L'un pourrautreformés » et l'un par l'autre heuttujc « 

Est faite pour calmer toute aveugle furie, 

Pour adoucir les maux , pour embellir la vie 2 

S I D NE Y, à part. 
<^u*entends-)e? je pourois me voir encore heureux ?..,, 
Quel bandeau , tout à coup , est tombé de mes yeux * 
Tout étoit éclipsé , tout pour moi se ranime i 
Et tout, dans un moment , retombe dansl'abyme !... 
Quel mélange accablant de tendrcaseet d'horreur ! 
X>*nn côté Rosalie J et de l'autre. . . . O douleur i . . . . 

( A Rosalie, ) 
Malheureux ! qu*ai-je fait-j ... « Fuyez i . • . . 
Rosalie, 

De ma tendresse 
( j4 HamiUoa, ) 
Voilà donc tout le pdx ? • « < • Vous trompiez ma fdt« 
.blefsei.««^ 

( £2k ftwfùrtit, ) 
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s X D N 1 T » /f J4tuini A genoux à ses pùds, 
Kon , s'il Toiu a juré mon sincère retour , 
S'il a peint 1^ tramports d'un immortel amour. 
Il ne TOUS trompoit pas , ma chère Kosalie i 
Je dtftcsie à vos pkds le crime de ma vie -, 
Je déteste ca jours oà l'erreur cnchaSnoit 
Les seotimens d'un coeurqui vous appartenoiti 
Ah i si par mes ftutun vous fûtes outragée'. 
Si je fus criminel» vous dtestrop veogée! 
L'amour pour me paair attendoit ce moment ! 

Rosalie. 
Que dites-vous , Sidney ? Quel triste égarement? . •• . 

S X D M B Y , l'iaurrempant. 
Je ne dis que trop vrai .... Plaignez mon sort funeste ! 
Au sein de mon bonheur le ddsespoir me reste .... 
L'amour ralume en vain ses plus tendres transports * 
Mon coeur n'appartient plus qu'à l'horreur des re- 
mords i . . • • 
Oui 9 d'une illusion , échappée i ma vue i 
Je découvre , trop tard , l'effrayante étendue I . . • . 
Quels lieux vous déroboient^... Qudlc aveugle fureur 
Egara ma raison • . . • et combla mon malheur ! 

K O s A L I s. 

Laissons des maux passés limace déplorable ; 

Non , mon coeur ne sait plus que vous fûtes coupable. 

Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 

Oùramour etl'honneur dévoient former nos noeuds 

Mais pourquoi me causer de nouvelles alarmes i„, 
\Q}U Vou»isottWfa l v«f jeux se cemplitscne de larmes ! 

B 
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s I D N 1 T. 

Vaine félicité qu'empoisonne l'horreur ! . . . • 
Oubliez un barbare , indigne du bonheur • . • • 
le vous revois trop tard , ma chère Rosalie ! 
Je vous perds , à jamais , . . C'en tit fait de ma vie* 
Je touche, en frémissant, aux bornes de mon sort! 
Oui , cette nuit me livre au sommeil de la mort . .• • 
Apprener , déplorez le plus affreux délire > . . • 
Vous m'aviez dit trop vrai , le voile se déchire. 
Je suis un furieux , que l'erreur a conduit , 
Que la terre condamne et que le Ciel poursuit. 

( Il donne à lire à Rosalie la lettre écrite à Hatnilion.) 
Voyez ce que pour vous mon amour voulut faire » 
Dans les extrémités d'un malheur nécessaire. 

Rosalie, aprh avoir parcouru la lettre. 

Que vois- je i. • . . Ayez pitié de mon cœur allarmé ; 
Laissez .... 

Si d m X y , l'interrompant. 

Il n'est plus tems , le crime est consonmté.' 
Tout secours est sans fruit , toutes plaintes sont vaines i 
Un poison invincible a passé dans mes veines. 
R o s A L I s. 

Barbare l 

Hamxlton, à Sidttty, 

Malheureux ! 

Ros A L ife. 

1 1 faut sauver ses iouo : 
Fcttt être en ce malheur il est quelques sccooit. . . 
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Hamiitow. 
7e me charge de tout i comptez sur moi , j'y vole. 
Ji% rabandonnei pas; 

{Il fort.) 

S-IDN 1 Y. 

Espérance frivole ! 



S d E N E IV. 

SYDNEY, ROSALIl. 
K D s A & I B. 

HfToiT-cidotic ainsi, cruel! que tous m'aimiez^? 

S I DN a Y. 

Moi , si je tous aimols ? . . . . Ah ! si vous en doutic» 
Ce soupçon merendrott la mort plus douloureuse 1 
Voyant que ma recherche étoit infructueuse. 
J'ai méprisé des jours qui n'étoicnt plus pour vous» 
A la mort condamné » j'ai devancé ses coups .... 
J'auroit vu naître » au sein àes ennuis et des larmca » 
Un nouvel univers , embelli par vos charmes l 
La vérité trop tard a levé le bandeau • 
Pour ne me laisser voir que l'horreur du tombeau! ..... 
Soumis à mon auteur , je dcvois sur moi*mSmo 
Attendre , en l'adorant , sa volonté supr8me. .. . 
puisqu'il vous conservoit , il vouloit mon bdnheiK !m.* 
J'ai blessé sa puissance» il «o punit mon cceuc l 
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SCENE y et dernière. 

HAMILTON , DUMONT , SIDHEY , ROSALIE. 

Hamxlton, à DvmoMU 

\^ V 1 ne m*obéis-tu ? 

S X o N 1 r. 

Non, ma mort est trop sftre! 

D U M o N T. 

Ah \ irous vous regretta }.,, .J'entreprends cette cote ! 

S I D V 1 Y , à Hamiltoa* 
Chassez cet insensé. 

D U M o N T. 

Vous êtes fort heureux 
Que , loin d'extravaguer , j'étois sage pour deux. 
Je TOUS gardois à vue ; et > d'une niche obscure« 
J'avois vu des apptSts , de fort mauvais augure ! 
Disrrait , ne voyant rien , en vous-mSme enfoncé» 
Dans votre cabinet vous êtes repassé. 
Par Talcove , et sans bruit , durant cet intervalle 
Je suis venu changer cette liqueur fatale » 
Et je ne vous tiens pas plus trépassé que moi. 

RosALii, à pan, 
le renais ! 

Hamxltoh, à fart. 
O bonheur ! 
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s I D N I T , i pari, 
A peine je le croi. . . . 
( 11 laite la main d* Rosalie, et emhratse Bamilton et 

Dumont. ) 
Rofalie»... Hâmilton.... Et toi » dont Thcureux tele 
Me sauTC des excis d'une erreur ciiminelle , 
Comment puis-je payer ? . . . . 

Dumont» l'interrompant. 

Vivez, je suit payé. 
Les gens de mon pays font tout par amitié ; 
Us n'envisagent point d'autre reconnoistance : 
Le plaisir de bien faire est notre récompense ! 

* S I D M 1 T , i Rosalie, 
O vous , dont la vertu , les grâces, la candeur 
Vont fixer sur mes jours les plaisirs et l'honneur , 
Vous par qui je reçois une plus belle vie , 
Oubliez mes fureurs , ma chère Rosalie ! 
Ve voyez que l'imour qui vient me ranimer : 
le jour ne seroit rien sans le bonheur d'aimer i 
Partagez mes destins i Je vous dois tout mon être; 
C'est pour vous adorer que je viens de renaître ! 

Dumont. 
Vt savois-je pas bien qu'on en revenoit là i 
Ennui , haine de soi i chansons que tout cela i 
Malgré tout le jargon de la Philosophie , 
Malgré tons les chagrins , ma foi i vive la vie i 

FIN. 
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SUJET 
DU MÉCHANT. 



viriRONTE , vieux Gentilhomme garçon , fort 
ûche » vivant dans une de ses Terres , avec S9t 
sœur , Flotise , qui est veuve et âgée , veut ma- 
lier Chloé , sa nièce , fille unique de Florise , et 
rhéritîere de tous les deux , à Valere , dont la 
mère , veuve aussi , n'a que lui d'enfiint , et a 
des Terres voulues de celles de Géronte , afin 
de terminer des procès qui se sont élevés entre 
eux, relativement à leurs possessions réciproques» 
Ariste , ami commun de la mère de Valere et de 
Géronte , vient chez ce dernier pour convenir 
des arrangemens nécessûres à ce mariage. Mais 
il y a au Château de Géronte un certain Cléon ^ 
jeune homme du monde , et qui se plah à exciter 
des tracasseries, à rendre ennemies des personnes 
qui devroient être les plus liées et vivre dans la 
mcilleuxe intelligence. Il a si bien su s'emparer: 

a. if 
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ij SUJET DU MÉCHANT, 
de l'espiit de Géronte et de Floûse , en les me^^ 
tant , cependant , sans cesse > en contradiction 
Tan avec Tautie , qu'il est parvenu à les gou- 
vernée séparément tous les deux , et à leur faire 
faire tout ce qu'il veut , au préjudice l'un de 
l'autre. Il flatte même Florise de l'espoir de l'é- 
pouser , quoiqu'il vise , en secret » à la main > 
ou plutôt à la fortune de Chloé> qui aime 
Valere et en est aimée ; mais , pour arrivei 
à son but , il gâte l'esprit de Valere , par de 
mauvais propos , le détourne d'épouser Chloé , 
brouille ces deux amans ensemble , fait dé- 
biter grand nombre d'impertinences à Valere , 
devant Géronte , et, au moyen de deux lettres 
anonymes » écrites pat Frontin , son valet , et 
adressées l'une à Géronte , contre Valere , et 
l'autre à la mère de celui ci , contre la famille de 
Chloé , il parvient à les dégoûter de l'alliance 
projettée. Cependant , Lisette , suivante de Flo- 
rise , et que Cléon veut mettre dans ses inté- 
rêts > afin qu'elle engage Chloé à se décider pour 
lui , aidée par Frontin qu'elle aime , et dont elle 
est aimée , démasque Cléon aux yeux de Florise, 
et celle-ci à ceux de Géronte. Cléon est obligé 
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(fabandotmer ses espérances et de s^éloigtier de 
cette famille , qu'il avoit désunie » mais qui la» 
pelle la cohcoide et l'amidé isois son sein. Va* 
Icie , xamené , pai Ariste , à son caractère de 
droiture et de candeur , obtient enfin Chloé ^ 
et Frontin épouse Lisette > cb passant aa sexr 
vice de Valete» 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE MÉCHANT. 



fc Si le but de la véritable Comédie est de cor- 
rigei les mœurs en censurant les ridicules et les vices 
de son tems , cette Pièce est une des plus excel- 
lentes qui aient paru sur notre Théâtre depuis 
Molière , dit M. de Sainte- Yenne , dans une 
lettre insérée au Mercure de Juillet 17 47* Je ne 
la louerai point d'être extraordinairement bien 
écrite. Cet éloge esf si avili et si prostitué qu'il 
n'exprime plus rien« On le donne aujourd'hui , 
non-«eulement aux plus froides productions de 
nos Auteurs Dramatiques , mais encore à tous 
ces écrits frivoles , à toutes ces brochures insi- 
pides , ou licencieuses dont nous sommes inon* 
dés. Ce qui a réuni les suffrages en £iveur de 
cette Comédie , c'est principalement l'art admi« 
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table avec lequel TAuteui a approfondi et dé- 
veloppé Tes caractères qu'il y expose, et qu'il l'a 
embellie de tout l'agrément de la bonne plaisan- 
terie et du charme de la plus aisée et la plus ai' 
snable versification. C'est la peinture £iite avec 
des traits fermes et vigoureux , variés par des 
nuances fines et enjouées des noirceurs du mé- 
chant , qui se cache tantôt sous le masque impo- 
sant d'un esprit fort , affranchi des préjugés 
bourgeois , tantôt sous celui de l'ingénuité , de 
la décence et des inœurs. Que de beautés 
théâtrales et comiques dans la critique enjouée 
de ce ton à la mode et de ce style de la 
bonne compagnie ! ( Scène troisième du second 
acte. ) Ridicule qui est aujourd'hui l'idole et 
l'objet de l'étude de nos petits beaux^esprits , et 
en fiiveur duquel ils font grâce, tous les jours , 
à la scélératesse et, à l'impudence. Ce dangereux 
plaisant y décide avec sécurité , et c'est le sys- 
tème du jour , que tout est indifférent , iusques 
aux vices et aux vertus , qui ne sont que des 
noms , ou de vieux préjugés ; que le méchant et 
l'homme de bien sont deux êtres chimériques qui 
n'existent que dans l'opinion dea sots çt du vul-^ 
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gaire $ que tous les hommes , sans exception ; 
sont Tun et l'autre , toui-à-toui , selon l'intérêt 
«le leur plaisir , et même de leur amusement : 
prétexte suffisant pour autoriser le trouble et la' 
désolation qu'il porte dans la société , dont le 
repos n'est qu'une erreur > et que cette société 
tomberoit bientôt dans une. mortelle létargie 
si la tracasserie n'en étoit le ressort , l'ame et 
tout l'agrément. L'Auteur a opposé à ce ca* 
ractere afiieux , quoique caressé dans bien des 
compagnies brillantes , appelées le beau monde » 
celui d'un homme simple, modeste et vertueux 
( Ariste ). Non de cette vertu lâche qui rougit 
de sa bonté ; mais d'une vertu mâle et asses 
courageuse pour oser mépriser un coquin illustré 
et accrédité , l'attaquer , démasquer ses vices » 
habillés en gentillesses , et en exposer à la lumière 
toute l'horreur et les afireuses conséquences pouc 
le bonheur de la société , dont il ébranle la 
s&reté et les devoirs en ridiculisant la candeur ». 
l'humanité , l'honneur » vertus gothiques , et 
l'enseigne aujourd'hui du stupide , ou du petit 
génie. Il n'a pas épargné les ridicules nouveaus 
qu'ont ajoutés aux anciens nos petites-maitcessc» 
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et nos femmes beaux - espiits , unique distînc- 
tion qu'elles ambitionnent aujourd'hui , et qui 
leni est la plus cheie. Avec quelle fureur et si 
quel prix elles s'anachent l'une à l'autre ^ceux 
qui en ont la réputation , et , sut - tout , ces 
chansonniers , ces faiseurs de petits vers , cxceU 
Icns à leur goût dès qu'ils sont diaboliques , pour 
avoir , sous leur main , la commodité de perdre , 
de déchirer voluptueusement et en style neuf 
leurs plus chères amies du jour , et leurs enne- 
mies irréconciliables le lendemain d'une préfé- 
rence d'esprit , ou d'agrément l Les traits de 
son savant pinceau sont si bien colorés dans cette 
Comédie , qu'une femme de condition , de beau- 
coup d'esprit et dans le grand monde , a avoué 
qu'elle avoit rougi intérieurement de s'y être sur- 
prise coupable.... Le choix heureus des situations 
de cette Pièce , beaucoup de traits d'un bon co- 
mique , une aménité dans le style toujours sou* 
tenue» la ju^esse, la nouveauté, la force des 
expressions » sur-tout » dans ces admirables por- 
traits où l'on voit une image naïve et une criti- 
que ravissante des ridicules originaux des deux 
icxes. Les liaisons de TAutcui avec ce qu'il y z 
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de mieux à la Cour et à la Ville , ont beaucoup 
influé dans toute sa Pièce sur cet air de dignité 
et de décence qui y est répandu , qui élevé et an- 
noblit son style et les situations qui l'exigent , et 
lui donne , à cet égard , sur nos Écrivains 
Dramatiques , un avantage qu'on ne sauroit 
lui refuser.... Une Pièce en cinq actes , qui ne 
laisse de prise ni à l'ennui , ni même à la lan* 
gueur pendant l'espace de h plus petite scène , a 
ûù. réveiller la jalousie et la cabale parmi ses 
confrères i cabale qui n'est jamais long-tems en* 
dormie ! mais qu'il en a été bien vengé pat les 
applaudissemens sincères de tous les bons esprits 
et des cœurs vraiement estimables par leur amout 
du bien de la société , suf&ages qui prévaudront 
toujours , avec le tcms , sur les clameurs de ces 
critiques éphémères î La plupart des critiques ont 
attaqué le titre du Méchant, II est vrai que ce 
terme étant pris dans toute l'étendue de ses ap« 
plications dans notre langue , et dans tous les 
degrés et les espèces de méchancetés qu'il ren- 
ferme , il eût été ridicule et même impossible 
d'en vouloir remplir l'idée. Celui du tracassicf 
ti'étoit ni assez noble , ni assez fort pouf exprimée 
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Todieux de son catactere» composa d'hypocri- 
sie » d'adulation s de noire ingratitude, de trahi- 
son , d'un mépris déclaré de l'amitié et de l'es- 
time du Public , et , sur-tout , des devoirs res- 
pectables du sang , qui ne lient que les sots et 
le peuple » à qui seul il pardonne d'avoir des pa- 
ïens ( scène troisième du second acte ). N'ayant 
donc point trouvé ce terme mitoyen dans notre 
langue , dont on peut penser que l'Auteur con- 
noit toutes les nuances, de valeur et de jus- 
tesse y il a été forcé d'employer celui-ci.... J'a- 
voue que ce titre m'avoit d'abord peu disposé 
en fiiveuc de la Pièce. Je n'y voyois qu'un 
homme afieuz , et dont la correction des mœurs 
me sembloit plus du ressort de la Tournelle que 
du Théâtre. J'imaginois qu'un homme présenté 
sous ridée de cette odieuse qualification étoit un 
monstre à bannir de la société , duquel les vices 
ne pouvoient que soulever l'indignation du Pu* 
blic » et qu'il seroit même dangereux de le lui 
peindre avec les couleurs de la plaisanterie et du 
comique. Ce préjugé me rendit quelque tems 
îasessible aux su£Frages unanimes et aux applau- 
dÎMcmcns portés à rezcès » qu'obtenoit cetta 
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Pièce , et dont le bruit me revenoit dt toutes parts.' 
D'ailleurs , Tancieime expérience qu,e j*ai de la 
passion extravagante de nos François pour la 
i^ouveauté , et de la fausseté de leurs premiers 
jugemens en ce genre » m'avoit déterminé à at* 
tendre tranquillement la suite de ce succès... Mais 
je fus voir cette Comédie à sa dixième représen- 
tation » et l'en pensai alors bien différemment 
que je n'avois fait d'abord.... Quant aux défauts 
dont on l'accuse dans, le nœud de la fable > la 
marche de l'intrigue et le dénouement , j'avois 
d'abord abandonné à la critique l'économie théâ- 
trale et le défaut d'action $ mais ayant revu là 
Pièce très - attentivement et avec sévérité» je 
pense qu'il secoit fort aisé de justifier l'Auteur 
de ces accusations , et de faire voir que l'intrigue 
est suffisante , conduite avec art et point brouil- 
lée 5 qu'il n'y a nulle scène étrangère au sujet et 
qui n'aille au but du méchant. On prouveroit, 
avec la même facilité, que la Pièce ne pêche 
point par défaut d'action , puisqu'elle n'est 
froide , ni languissante nulle part , et qu'il ne 
sauroit y avoir une continuité de chaleur dans 
nne Pièce sans action. A l'égard de rintétêt»' 

si 
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d Ton n'y trouve point celui d'attendrissement» 
c'est qu'il y seroit déplacé. Le véritable înté- 
i6t doit être celui que nous prenons à Timi- 
tation qui nous frappe des défauts et des ridi- 
cules , et aux actions qui nous rendent ces ri« 
dicules imités , dont le but de la Comédie est 
de nous corriger en riant. Voyons -nous que 
Molière ait mis cet intérêt d'attendrissement 
dans Le Aîîsamrope , dans Tartuffe , dans Les 
Femmes savantes , dans Le Bourgeois Gentil^ 
homme , ni dans aucune de ses Pièces de carac- 
tère ^ La critique du dénouement n'est pas 
mieux fondée. 11 m'a paru très-régulier , et 
préparé avec jugement , dès le premier acte. 
La précipitation qu'on lui reproche , dans la 
conversion de Géronte , étoit absolument né- 
cessaire. Dès que le méchant est démasqué aux 
yeux de tous les autres personnages , toute len- 
teur auroit été insupportable au Spectateur qui 
lie soupire qu'après la confusion de Cléon et son 
expulsion. La façon brusque avec laquelle ce 
vieux campagnard , ami de la franchise , lui ar- 
rache le masque , est dans le caractère que T Au- 
teur lui a donné , et qu'il lui fait garder |u8- 

b 
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^f JUGEMENS ET ANECDOTES 
qu'à la fin. Je dis donc que la Comédie dît 
Méchant est intriguée sensément , et autant que 
le doit être une Comédie de caractère ; que 
Tezposition , le nœud et le dénouement n'en 
sauroient être blâmés i que l'action de chaque 
personnage et son langage sont toujours conve- 
nables à son caractère ; qu'elle est parfaitement 
écrite , et qu'il y auroit de l'humeur ou du pé- 
dantisme à poursuivre dans un Ouvrage de cette 
longueur quelques vers peu exacts pour la langue, 
lorsqu'on en admire un grand nombre de si heu- 
reux qu'ils sont devenus proverbes pour nous , et 
qu'ils le seront chez la postérité j que le dialogue 
çn est aiséf familier , et dans le ton de cette ai- 
mable négligence qui fait le charme de la con- 
versation , et qu'enfin il y a plusieurs tirades qui, 
peuvent être mises en parallèle de beauté et de, 
vigueur avec celles du Misantropc et de Tartuffe. 
Que n'y auroit- il pas à dire en faveur de l'Au-» 
teur pour ce qui regarde la morale de sa Pièce 9 
Est^il de meilleur citoyen et d'homme plus esti- 
mable que celui qui emploie ses talens et toute U 
. force et l'agrément de son génie pour la défense 
4a bien et du repos du public » et à déctiei ces 
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SUR LE MÉCHANT. xfi| 
pestes exécrables qui sont la honte de Thunu* 
Dite et la mine de nos roœuis i Ce dessein est 
si grand , il est si beau qu'il fait seul un éloge 
sublime de son cœur , comme le succès de son 
Ouvrage fait celui de son esprit et de sa connois- 
sance profonde du goût et des mœurs de son 
siècle. Les honnêtes gens , assez fiermes poux 
louer hautement l'honneur et la vertu , que les 
fripons seront toujours forcés d'estimer, en se- 
cret , applaudiront tous à cet Ouvrage , et accor- 
deront à son Auteur un rang et une distinction 
supérieurs en ce genre. Tel est mon avis sas 
cette Pièce, et il est entièrement désintéressé» 
n'ayant point de liaison avec l'Auteur , dont je 
préférerois l'amitié à celle des Grands, par l'élé* 
vation de ses sentimens. Je suis très-pecsuadé 
qu'il n'y a point d'Ouvrage parfait et sans dé- 
fauts ; ainsi qu'il peut y avoir bien des perfec* 
tions à désirer dans l'économie de sa Pièce et 
dans quelques-uns de ses détails. L'illusion du 
jeu de Mademoiselle Dangeville , de Grandval , 
4e La Noue et des autres Acteurs qui en ont 
zempli les tôles , ont pu me faite erreur dans cett« 
partie i mais je n'appréhende point de séduction 
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xiT JUGEMENS ET ANECDOTES 

<lans l'illusion du sentiment et du cii du cœu 
que j'ai éprouvée, aux difiFérentes représentations 
que l'en ai vues , toujours avec une gradation de 
satisfaction délicieuse. La Comédie seroit bien- 
tôt l'école des mœurs , si Ton travailloit ainsi à 
xidiculiser tous les vices. Quelles leçons dans 
cellc-^i pour un jeune homme qui entre dans le 
monde 1 et quel meilleur antidote pour lui contre 
l'air empoisonné qu'y répandent ces agréables 
scélérats , dont la morale ne flatte que trop nos 
penchans vicieux , notre malignité innée et cette 
aversion de la gêne et de la contrainte , si péni- 
bles à la jeunesse , et qu'exigent , cependant » 
la bienséance et les devoirs ! Un nouveau venu 
du Collège , ou de sa Province , voit avec traiis* 
port , et presqu'avec adoration , la distinction et 
l'autorité de ces hardis Professeurs de paradoxes 
dangereux ; il rougit , en secret » de ses scru- 
pules et de sa timidité à les adopter. Il ne doute 
plus que ce ne soit-là l'unique voie pour percer et 
s'élever au-dessus du vulgaire , et échapper au 
titre de sot qu'il leur entend prodiguer à tous les 
bons cœurs. Qu'il voie cette Pièce » il sera bien- 
tôt détrompé de ces enchanteurs si méprisables^ 
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SUR LE MÉCHANT. xy 

et elle le forcera de détester ce qu'il avoit adoré. 
Lr' Auteur s'est couvert de gloire par les coups 
qu*il a osé porter, avec autant d'adresse que de vi- 
gueur, auK ridicules du tems et à ces adversaires 
déplorables des douceurs que Ton goûte dans une 
société d'amis pleins de bonté et de franchise , 
et qu'il qualifie , dans le dernier vers de sa Co- 
médie , de bonnes gens , qualités que les seuls 
bons cœurs sont dignes de sentir et d'estimer. Il 
paroît enfin , dans toute sa Pièce , un moraliste 
neuf et profitable , sans être , nulle part , ni 
bas , ni fastidieux , ni froid. Il nous avoit par- 
^tement convaincus, dans ses prëcédens Ou« 
vrages , de la beauté de son génie ; mais en nous 
exposant les noirceurs de son méchant et en nous 
en faisant abhorrer le caractère , il nous a per- 
suadés de l'excellence du sien et de celle de son 
cœur. Heureux , et très-heureux de réunir en lui 
deux trésors si rares , et presqu'incompatibles , 
de tous les tems, dans un même sujet, mais 
dont celui de la droiture du cœur doit .tou- 
jours avoir l'avantage ! Leur possession , dans un si 
haut degré , rassemble tous les genres de félicité 
de notre condition mottellc.... &c. n 
buj 
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xvj JUGEMENS ET ANECDOTES 

On suspendit les représentations du Méchant 
pendant l'été , après la vingt^uatrieme , et oh 
en donna une reprise dans le mois de Décembre 
de la même année , avec un succès aussi grand 
qu'à son début, ce Ce second succès étoit d'au- 
tant plus flatteur , que ces reprises sont la pierre 
de touche du mérite d'une Pièce , observe l'Au- 
teur du Mercure , premier et second volumes de 
Décembre 1747. Il est arrive quelquefois que tel 
Ouvrage , qui auroit eu le plus brillant succès . 
s'il eût été joué sans interruption , a langui , 
parce qu'on en avoit interrompu les représenta- 
tions. Le Public , refroidi sur sa première im<* 
pression , examine alors avec une attention plus 
rassise , et casse souvent l'arrêt favorable pro- 
noncé dans la chaleur du premier enthousiasme. 
C'est cette revision qui met seule le sceau à la ré* 
putatîon des excellens Ouvrages , au nombre 
desquels on peut assurer , sans témérité , que 
sera toujours dompté la Comédie du Méchant,,^* 
En prodiguant les plus grands éloges à cet Ou- 
vrage , nous ne dirions rien que le Public n'ait 
déjà dit , et nous n'apprendrions rien à personne. 
Les caractères dt Cléon et d'Ariste , de Gérontc 
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SUR LE MECHANT. xtî; 
et de riorîse sont de la plus grande vérité. A Ut 
force de ces caractères TAuteut a joint une pein^- 
ture fidelle des moeurs de ce siècle ; ce qoi doit 
être aussi Tobjet de la Comédie et en rend les 
icssources inépuisables , les usages , et , par con- 
séquent , les ridicules variant à chaque géné- 
jtation y et peut-être plus souvent. Les hommes 
sont toujours les mêmes quant au fonds , mais 
Textérieur varie dans tous les âges. Un Aute'ur 
qui veut plaire en même-tems à son siecîë et à la 
postérité , doit étudier et peindre le fonds de la 
nature tel qu'il est chez tous les hommes et dans 
tous les siècles , et Textétieur distinctif du tcms 
où il travaille. Ainsi nous admirons encore Les 
Prêcteuses ridicules , de Molière , Les Femmes S a^ 
vantes , et tant d'autres de ses Pièces , et la vé- 
rité de rimitation nous frappe, quoique nous 
n'ayions plus devant les yeux les modèles sur les- 
quels le Poète a travaillé. Cette constance dans 
les succès d'Ouvrages qui ont d'abord été ap- 
préciés par la comparaison que l'on faisoit de 
l'imitation avec les modèles , ne peut venir que 
de ce que le Poëte a non-seulement peint i'exté- 
ùeui propre à ces modèles > mais qu'il a saisi les 
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scTÎiJ JUGEMENS ET ANECDOTES 
endroits pai où cet extérieur tenoit , s'il est pe&r 
mis de parler ainsi , au fonds de caractère » 
qui est le même dans tous les tems. C'est ce 
qu'a fait l'Auteur du Méchant, Les peintures 
qu'il a faites des mœurs de ci^ siècle paroitront 
vraies dans tous les âges , ^ême lorsqu'on 
aura absolument changé de façon de vivre.... 
On trouve dans la scène troisième du second acte 
du Méchant une description de Paris telle que 
Molière l'eût faite lui-même , s'il avoit vécu de 
nos jours.... Au reste , ce n'est pas la peine de 
dire que cette Pièce , dont plusieurs vers ont pas- 
sé en proverbes , est admirablement écrite 5 on 
s'y attend assez sur le nom de l'Auteur , étant 
si accoutumé à cet éloge qu'on l'a réduit à n'en 
être plus flatté. 5> 

L'Auteur de la Vie de Gresset , publiée en 
177^» <*i^ que « dès la première représentation 
du Méchant , quelques personnes , qui auroient 
dû servir de principal personnage à cette Pièce » 
affectèrent d'y reconnoître tout Paris. Gresset 
fut alors assez mal traité. On se déchaîna contre 
cette Comédie , qui sera , dans tous les tems , 
une production excellente , un modèle de veisl- 
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SUR LE MECHANT, xix 
fication coulante. On écrivit , on compoâi des 
brochures bien lourdes , dont on ne se souvient 
plus. Les coteries se liguèrent , l'envie frémit de 
rage , la médiocrité pâlit, les Journaux se con* 
tredirent , et la Pièce , dont les critiques trou- 
Toient la marche la/iguissante , parce qu'elle étoit 
simple , resta.... Les juges équitables y voient 
une intrigue suffisante , et des scènes piquantes 
et variées , dans lesquelles le sel de Fiante se jçint 
à l'urbanité de Tércnce. » 

ce On remarque beaucoup de rapport entre cette 
Pièce et Le Médisant , de Destouches , dit en- 
core l'Auteur de cette Vie , ainsi que les Au- 
teurs du Dictionnaire et des anecdotes Drama» 
tiques , et celui des Observations sur Gresset et sur 
ses Ouvrages , insérées dans le treizième volume 
du Nécrologe des Hommes célèbres^ de France , an- 
née 177^ 9 mais si ces deux Comédies se res- 
semblent pour le fonds , quelle différence dans 
les détails ! qu'ils sont supérieurs dans Le Jfe- 
chant ! Que les portraits y sont variés et les ca- 
ractères contrastés avec finesse !.... Cette Pièce 
est la satire du tems , et la satire la mieux, 
écrite qui ait paru depuis Boileau. » 
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SX JUGEMENS ET ANECDOTES, &c. 

Le lendemain de la première représentation du 
Méchant , M. Bailly , «ous le nom A* une Musc 
iourgeoise du Parurre , envoya ces vers à Gresset , 
à l'occasion de (quelques mauvaises critiques que 
Von faisoit de cette Pièce. 

IJn membre de Café , Philosaphe pédant , 
Qui de l'esprit se croit et le juge et Tarbicre » 
£n sots propos sNîgayolt sur le titre 

De votre Pièce du Méckant. 

Quelqu'un dit au mauvais plaisant; 

<c Pour un Auteur c'est bon augure 

» Lorsque dans un Livre nouveau 
)» L*envie , au désespoir de ne voir que du beau a 

al De rage , mord la couverture i n 
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LE MÉCHANT, 

COMÉDIE, 

EN CINQ ACTES. EN VERS, 

Par g R E s s E T; 

Représentée y pour la première fois ^ parles 
Comédiens Franfois ordinaires du Roi^ 
le 17 Avril ly^J» 
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PERSONNAGES. 

C L É O N. 

G É R O N TE. 

F L O R I S E. , 

C H t O £. 

JL R I S T E. 

V A L E R B, 

LISETTE. 

I R O ir T I K. 



La Scène est a la campagne , dans un châ* 
teau de Géronte. 
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LE MÉCHANT, 

COMÉDIE. 

■ I -" 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LISBTTI, FRONTIN. 

F R O M T X H. 

J.E voilA de b«nne heure, et toujouts plui jolie! 

L Z s £ T T 1. 

le n'en suit pu pIui gaie ! 

F R O N T I M. 

£h ! poqrquoi , je te prie! 

Ll HT TI. 

Oh ! pottt bien des raisons ! 

F K G K T X K. 

£st-tu folle î Comment! 
On ptéparo une noce > une fête.*t. 

AU 
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4 LEMÉCHANT, 

Ll s ITTB. 

Oui 9 vraiment. 
Crois cela!... Maïs, pour moi, j*en suis bien conTain* 

eue, 
Kos affaires vont mal , et ta noce est rompue. 

F R ON T I N. 

Pourquoi donc? 

Li s B T T I. 

Oh ! pourquoi ?... Dans toute la maison 
11 règne un air d'aigreur et de division 
Qui ne le die que trop! Au lieu de cette aisance 
Qu*éTablissoit ici Temiere confiance , 
On r.c boude , on s*évite , on bâille , on parle bas , 
It je crains que demain on ne se parle p»s. 
Va ! la noce est bien loin , et j'en sais trop la cause» 
Ton maître sourdement... 

F R O N T I H , Vinterromp::nt. 

Luî ? Bien loin quMls*Opposo 
Au choix qui doit unir Valcre avec Chloé , 
Je puis te protester qu'il l'a fort appuyé , 
£t qu'au bonhomme d'oncle il rdpete , sans cesse. 
Que c'est le seul parti qui convienne i sa nicce. 

Lisette. 
S'il s'en mêle , tant-pis ! car s'il fait quelque bien , 
C'est que pour faire mal it lui sert de moyen. 
Je sais ce que je sais ; et je ne puis comprendre 
Que connoissant CIdon , tu veuilles le défendre. 
Droit , franc comme tu l'es , comment escime-tu 
Un fourbe , un homme faux , déshonoré , perdu , 
Q^i nui( à tout le monde , et croit tout légitime 2 
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COMÉDIE. ^ 

F& O NTI M. 

Oh ! quand an est fripon , je rabats de l'estime } 
Mais autant qu*on peut rôtr et que je m'y connois, 
Mon mattre est honn8te-homme , à quelque chose pr^« 
I.a première vertu qu*en lui je considère , 
C'est qu'il est libéral , excellent caractère ! 
Un maître avec cela n'a jamais de défaut , 
Et de sa probité c'est tout ce qu'il me faut. 
Il me donne beaucoup , outre dd\fott bons gages. 

L I s 1 T T 1. 
Il faut , puisqu'il te fait de si grands avantages » 
Que de ton savoir-faire il ait souvent besoin. 
Mais tiens, parle -moi vrai» nous sommes sans té^ 

moin.... 
Cette chanson , qui fit une si belle histoire. •«. 

F R o N T I N , l'interrompant» 
Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 
I.es rapports font toujours plus de mal que de bien > 
£t de tout le passé je ne sais jamais rienv 

L I s s T T I» 
Cette méthode est bonne, et j'ea veux faire usage ï 
Adieu, Monsieur Frontini 

F ft O N T I K. 

Quel est doue ce langage ?... 
Mais , Lisette , aa moment. 

LlSSTTI. 

le n'ai que faire ici. 

Fr o M T I N. 

A.t-tu donc oublié , pour me traiter ainsi , 
Que je t'aime toujoun y et que tu dois m'en ccoir« I 

A iij 
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>r LE MECHANT, 

L ISS TTl. 

Je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 

FRON T I N. 

Mais que veuz-ta i 

Ll.SlT TB. 

Te veux que , sans autre façon « 
Si tu veux m* épouser, tu laisses-là Cléon. 

F R o N T I N. 
Oh! le quitter ainsi , c'est de l'ingratitude !...• • 
Sk puis , d'ailleurs , je suis animal d'habitudÇt . 
Où. trouveroiS'je mieux? 

L ZS ITTI. 

Ce n'est pas l'embarras. 
Si) malgré ce qu'on voit, et ce qu'on ne voit paSt 
3La noce en question parvenoit i se faire , 
Je pourrois par Chloé te placer chez Valere.... 
Mais , à propos de lui , j'apprends , avec douleur , 
Qu'il conno^t fort ton maître > et c'est un grand maU 

heur 1 • 
Valere , à ce qu'on dit , 9st aimable , sincère , 
Plein d'honneur , annonçant le meilleur caractère l 
Mais , séduit par l'esprit , ou la fatuité , 
Croyanc qu'on réussit par la méchanceté , 
Il a choisi, dit-on, Cléon pour son modèle: 
Il est son complaisant , son copiste fidèle } 

F R o N T I N . 

Mais tu fais des malheurs et des monstres de tout i 
Mon maître a de l'esprit , des lumières , du goût , 
L'air et le tsn du monde', et le bien qu'il peut fain 
^( au-dessus du mal que tu cr^iii^ p^ut VaUre. 
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COMÉDIE. 1^ 

Lisette. 
Si pourtant il ressemble à ce qu'on dit de lui » 
Il changera de guide II arrive aujourd'hui. 
Tu verras. Les méchans nous apprennent à l'être. 
l»ar d'autres , ou par moi , Je lui peindrai ton maître. 
Au reste , arrange-toi i fais tes réHexions. 
Je t'ai dit ma pensdc et mes conditions. 
J'attends une réponse et positive et prompte.... 
Quelqu'un vient ; laisse-moi.... Je crois que c'est Cé- 

ronte.. • 
Comment î il parle seul? 

( Frontin son. ) 



SCENE II. 

GÉ^ONTE, LISETTE. 
Gt&ONTi, à part , sans voir Lisette, 

RTI A foi ! je tiendrai bon. 
Quand on est bien instruit , bien sûr d'avoir raison , 
11 ne faut pas céder. Elle suit son caprico i 
Mais, moi , je veux la paix , le bien et la justice. 
Valerc aura Cbloé. 

L I $ ï T T 1. 

Quoi! sérieusement} 
G À R O K T «• 

Comment • ta ro*écoutoJi î 
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g LEMÉCHANT, 

Lis btti. 

Tout naturellement. 
Mais ce n*est point un r€ve , une plaisanterie i 
Comment ! Monsieur , j'aurois une fois en ma vie 
Le plaisir de vous voir, en dépit des jaloux. 
De Toire sentiment , et d'un avis à voUs i 

Cé& o N TS. 
Qui m'en empScheroit? Je tiendrai ma promesse: 
Sans l'avis de ma soeur , je marirai ma nièce. 
C'est sa fille , il est vrai ; mais les biens sont à moi. 
Je suis le maître , enfin. Je te jure , ma foi I 
Que la donation que je suis prêt à faire • 
K'aura lieu pour Chloé qu'en épousant Valere. 
Voilà mon dernier mot. 

Ll s ITT s. 

Voili parler, cela i 

QtfLO HT %. 

Il n'est point de parti meilleur que celui-là. 

Li s B TTI. 
Assurément ! 

GJiRO N TI. 

C'étoit pour traiter cette affaire 
Qu'Ariste vint ici la semaine dernière. 
La mère de Valere , entre tous ses amis , 
Ne pottvoit mieux choisir pour proposer son fill. 
Ariste est honnëte-homme , intelligent et sage : 
L'amitié qui nous lie est , ma foi ! de notre fige. 
Il est parti muni de mon consentement. 
Et l'affaire sera finie incessamment. 
Je n'écouterai plus aucun avis cootraiie^ 
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COMÉDIE. 

^our la conclasion, on n'attend que Valere. 

Il a dû revenir de Paris ces jours-ci , 

Et ce soir , au plus tard , je les attends ici. 

L I s a T Ti. 
fort bien! 

G É R o N Tl. 

Tonjours plaider m*cnnuie et me ruine. 
©es Terres du futur , cette Terre est voisine } 
•Bt , confondant nos droits , je finis des procès , 
Qui sans cette union ne finiroient jamais. 

L I s s T T 1. 
Bien n'est plus convenable l 

G É R O N T B. 

Bt puis , d'ailleuR , ma nieee 
Kc me dédira point, je crois, de ma promesse, 
Ki Valere non plus. Avant nos diflTérens , 
Ils se voyoicnt beaucoup. N'étant encor qu'cnfana 
lis s'aimoient ; et souvent cet instinct de l'enfance 
Devient un sentiment quand la raison commence. 
Depuis près de six ans qu'il demeure à Paris 
Ils ne se sont pas vus ; mais je serots surpris 
Si* par ses agrémens et son bon caractère 
Chloé ne retrouvoit toift le goût de Valere* 

L I s B T T I. 

Cela n'est pas douteux. 

G6 R O N TB. 

Encore une raison. 
Tour finir. J'aime fort ma Terre > ma maison. 
Leur embellissement fit toujours mon étude. 
On n'est pas immortel. J'ai quelqus inquiétude 
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10 LE MÉCHANT, 

Sur ce qu'apris ma mort tout ceci deviendra. 
Je voudrois mettre au fait celui qui me suivra , 
Lui laisser mes projets, l'ai tu naître Valere > 
T'aurai , pour ie former , l'autorité d'un père. 

L I s 1 T T !• 

Rien de mieux!.... Mais.... 

G it R o N T ■ , Vinttrrempaau 

Quoi ! mais ^•. J'aime qu'on parle net* 
Lisette. 
Tout cela scroit beau ; mais cela n'est pas fait. 

G É R O N T B« 

Ih \ pourquoi donc } 

L I s E TT E. 

Poutqooi ? Pour une bagatelle » 
Qui fera tout manquer.... Madame y con^ eot-eU« ^ 
Si j'ai bien entendu , ce n'est pas son avis, 

6 i R • N T B. 

Qu'importe } ses conseils ne seront pas lutvist 

Lisette. 
Ah .' vous ares bien fort ; mais c'est loin de Florise. 
Au fonds , elle vous mené , en vous semblant soumise % 
Et , par malheur pour vous et toute la maison > 
Elle n'a pour conseil que ce Monsieur Cléon , 
Un mauvais cceur, un traître* enfin un iiomme hor* 

rible , 
Et pour qui votre goût m'est incompréhensible. 

GiRO NTE. 

Ah I te voilà toujours ! On ne sait pas pourquoi 

11 te dîpUît li fort. 
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C O M Ë D I E.^ II 

L T s 1 T T I. 

Ohi je le sais bien, moL 
Mi maStresse autrefois me traicoit à mcnreille , 
£t ne peut me souffrir depuis qu'il ia conseille* 
II croit que de ses toun je ne soupçonne rien : 
Je ne suis point ingrate , et je lui rendrai bien ! 
Je TOUS l'ai déjà dit , tous n'en voulex rien croire » 
C'est l'esprit le plus faux et l'ame la plus noire > 
Et je ne vois que trop que ce qu'en m'en a dit...» 

6 i R o N T a , l'interrompant. 
Toujourt la calomnie en veut aux gens d'esprit. 
Quoi donc ! parce qu'il sait saisir le ridicule , 
It qu'il dit tout le. mal qu'un flatteur dissimule « 
On le prétend méchant i C'est qu'il est naturel. 
Au fonds, c'est un bon coeur , un hemme cssenticL 

L I s I T T B. 
Mais je ne parle pas seulement de ton style. 
S'il n'avoit de mauvais que le fiel qu'il distile , 
Ce seroit peu de chose ( et tous les médisâns 
Ne iMiisent pas beaucoup ches les honnêtes gens. 
le parle de ce goût de troubler , de détruire » 
Du talent de brouiller et du plaisir de nuire* 
Semer l'aigreur , la haine et la division , 
Faire du maV, enfin, voilà votre Cléon, 
Vmlà le beau portrait qu'on m'a fait de son ame » 
Dans le dernier voyage où j'ai suivi Madame. 
Dans votre Terre , ici fixé , depuis long-tems , 
Vous ignprez Paris , et ce qu'on dit des geiM. 
Mot, le voyant là-bas s'établir chex Florise,^ 
Il lui trouvant un ton suspect à ma franehiff » 
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1* LE MÉCHANT, 

Je m'informai de Thomme , et ce qu'on m'en a dik 
Est le tableau parfait du plus méchant esprit: 
C'est un enchaînement de tours , d'horreurs secrettei , 
t>e gens qu'il a brouillés , de noirceurs qu'il a faites , 
Enfin , un caractère effroyable , odieux l 

G é R O N T E. 

Tables que tout cela i propos des envieux f 

Je le connoisi je l'aime, et je lui rends justice. 

Chez moi » j'aime qu'on rie , et qu'on me divertisse: 

Il y réussit mieux que tout ce que je voi. 

D'ailleurs , il est toujours de même avis que moi » 

Preuve que nos esprits étoient faits l'un pour l'autre » 

Et qu'une sympathie » un goût comme le nôtre 

Sont pour durer toujo.urs; et puis , j'aime ma soeur* 

Et quiconque lui plaît convient à mon humeur* 

Elle n'amené ici que bonne compagnie. 

Et, grâce à ses amis, jamais je ne m'ennuie. 

Quoi ! si Cléon étoit un homme décrié, 

L'aurois-je ici reçu ; L'auroit-elle prié ? 

Mais quand il scroit tel qu'on te Ta voulu peindre , 

Faux , dangereux , méchant ; moi , qu'en aurois«je à 

craindre i 
Isolé dans mes bois , loin des sociétés , 
Que me font les discours et les méchancetés ? 

Lise t t i. 
Je ne jurerois pas qu'en attendant pratique » 
Il ne divisât tout dans votre domestique* ^ 
Madame me parole déjà d'un autre avis. 
Sur l'établissement que vous avci promis. 
Et d'une.... Majs enfin je me secai mépcisf ^ 

Vous 
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COMÉDIE. i| 

Vous en Etes content , Madame en est épdie. 
Je croliôis mètût assei.... 

G É H o ti T B , Vintnrompant* 

Quoi .' qu'elle aime Gléon ? 

1 ï $ t T T 1. 

C'est TOUS qui l'ave» dît j et c'est arec raison 
Que le le pense , moi : j'en ai la preuve sûre. 
Si vous me pcrmettet de parler sans figure, 
^rai déjà vu Madame avoir quelques amans : 
Hle en a toujours pris l'humeur , les sentiment , 
Le différent esprit. Tour-à-tour , je l'ai vue 
Ou folle , ou de bon sens, sauvage , ou répandue : 
Six mois darts la Morale * et six dim les Romans , 
Selon ramant du jour , et )â couleur du tems \ 
Ke pensant , ne voulant , n'étant rien d'elle^nSme , 
Et n'ayant d'ame enfin que par celui qu'elle aîme. 
Or , comme je la vois , de bonne qu'elle étoit , 
N'avoir qn'urt ton méchant , ton qu'elle détescoit , 
Je conclus que Ctéon est assez bien chez elle. 
Autre conclusion , toute au&si naturelle , 
nie en prendra conseil ; vous en croirez le sien 
Pour notre mariage , et nous ne tenons rien. 

GiaOD TS. 
Ah ! je voudroîs le voir!.... Corbleu .' tu vas connotcrf 
%ï je ne suis qu'un sot , ou si je suis le maître. 
}'cn vais dire deux mots à ma très-chere soeur , 
l^t la faire expliquer!.... J'ai déjà sur le coeur 
Qu'elle s'est peu prêtée i bien traiter Ariste.... 
Tu m'y fois réfléchir. Outre un accueil fort tfïstf, 
yUe mravoît tout l'âîr dt h moquer 4e lui » 

B 
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t4 L E MÉ C H A N T, 

Et ne lui rdponHoit qu'avec un ton d'ennui» 
Oh ! par exemple , ici , tu ne peux pas me dire 
Que Ciéon ait montré le moindre goût de nuire» 
Xi de choquer Ariste , ou de contrarier. 
Un projet , dont ma soeur paroissoit s'ennuyer ; 
Car il ne disoit mot. . 

Ll SE TTI. 

Non i mais , k la sourdine , 
Quand Ariste pailoic , Cléon faisoit la mine. 
Il animoit Madame en l'approuvant tout bas; 
Son air , des demi-mots , que vous n'entendiez pas , 
Certain ricannement, un silence pcrHde: 
Voilà comme il parloir , et tout cela décide. 
Vraiment , il n'ira pas se montrer tel qu'il est , 
Vous présent. II entend trop bien son intérêt : 
II se sert de Florise , et sait se satisfaire 
Du mal qu'il ne fait point par le mal qu'il fait faire. 
Enfin , à me prêcher vous perdex votre -tcms. 
Te ne l'aimerai pas > j'abhorre les méchans ! 
Leur esprit me déplaît , comme leur caractère • 
Et les bons ccsurs ont seuls le talent de me plaire... 
Vous , Monsieur , par exemple , à parler sans façon» 
Je vous aime : pourquoi i c'est que vous êtes bon. 

GÉRO M T E. 

Moi I je ne suis pas bon i et c'est uqe sottise » 
Que pour un compliment.... 

Lisette» l'interrompant. 

Oui , bonté c'est bStise » 
Selon ce beau docteur ; mais vous en reviendrez. 
An attendant > en vain vous vous en d^fendcex , 
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COMÉDIE. jf 

Vous n'8tes pas méchant, et vous ne pouvei rêtre. 
Quelquefois , je le sais , vous vouiez le paroître. 
Vous 8tes , comme un autre , emporté , violent , 
Et vou^ vous fâchei même assez honnêtement ; 
Mais , au fonds ■ la bonté fait votre caractère. 
Vous aimer qu'on vous aime; et je vous en révère* 

G É R o M T X. 

Ma sœur vient i tu vas voir si j*ai unt de douceur , 
It si je suis si bon ! 

Ll s 1 TTl. 

Voyons! 



SGENEIII. 

ÏLORISE, CÉRONTE, LISETTE. 
G li x. N T I , d'ua ton irusqtu. 



IJ'on jour. 



ma soeur. 

T L O R I s X. 

Ah! Dieux!.... Parlez plus bas, mon frère» je vous 

prie 1 

Gi& K o N T E. 

Ih! pourquoi, s'il vous platt? 

FLO RI s I. 

Je suis anéanties 
Te n*ai pas fermé i*oeil > ci vous criez sî fort...» 
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16 LE MÉCHANT, 

GiRONTE, las , à. Lisetu, 
Lisette , elle est malade. 

L z s ■ T T I , hu, 

U vous , TOUS 6tes mort» 
Voili donc ce courage? 

Flo&jss, • 

Allez savoir, Lisette, 
( Voyant que Lisette hésitt à lui t^/ir, ) 
Si l'on peut voir Cléon.:.. Faut-U qu« je répète? 

( Lisette son. ) 



SCENE IV. 

FLORISE, GÉRONTE. 

f L O I. I s B. 

J E ne stis ce que j*ai , tout m'ezcede aujourd'hui ! 
Aussi, c'est vous.... hier.... 

G^K.oNTI, l'inierrompMUm 
Quoi donc i 
F Lo R t s a. 

Oui , tout l'cnnut 
Que vous tn*avex causé sur ce beau m^riag?. 
Dont je ne vois pas bien l'important avantage*, 
Tous vos propos sans fin m'ont occupé l'esprit. 
Au point que j'ai passé la plus mauvaise nuit, 

G^R ONTB. 

Mâts, ma cccur, ce pacti.«M 
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COMÉDIE. 17 

E L O R I s t , Vinterrompant, 

Finissons-là , de grâce! 
Allez-vous m'en parler? Te vous cède la place. 

G tu o NTI. 

Un moment.... le ne veux.... 

F L o R I s t , V interrompant. 

Tenez , j'ai de l'hnmeuc , 
Et je vous ré{>ondrois\ peut-être, avec aigreur. 
Vous savez que je n'ai de désirs que les vôtres ? 
Mais, s*il faut quelquefois prendre l'avis des autres» 
Je crois que c'est sur-tout dans cette occasion. 
Eh ! bien , sur cette affaire entretenez Cléon. 
C'est un ami sensé , qui voit bien , qui vous aimCk 
S'il approuve ce choix, j'y souscrirai moi-même» 
. Mais je ne pense pas , à parler sans détours, 
Qu'il soit de votre avis, comme il en est toujours. 
D'ailleurs, qui vous a fait hâter cette promesse?- 
Tout bien considéré , je ne vois tien qui presse^ 
te Oh î mais ( me dites-vous ) on nous chicanncra i 
» Ce seront des procès!... » Eh! bien, on plaidera, 
ïaut-il qu'un intérêt d'argent , une misère 
Nous fasse ainsi brusquer une importante affaire^ 
Cessez de m'en parler, cela m'excedc. 

GiROMTE. 

Moif 
7e ne dis rienj c'est vous.... 

F L o R I s I , l'interrompant. 
Belle alUanc« ! 

GÉRONTS, 

Eh ! quoi ?.^ 
B ilj 
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*9 L E M É C H A N T , 

F L o a I s I , Vinurr0mp0nf» 
La mère de Valere esc maussade , ennuyeuse» 
Sans usage du monde; une femme odteusei 
Que voulez-vous qu'on dise i de pareils oisont } 

G é R o N T >• 
C'est une femme simple» et lanc prétentions. 
Qui» veillant sur ses biens.... 

FLOaist» Vinternmp€nt, ' 

La belle emplette encoce 
Que ce Valere I Un fat , qui s*aime , qui s'adore. 

G A a o N T a. 
L'agrément de cet âge en couvre les défauts. 
Eh i qui donc n*est pas fat î Tout l'est » josqoes aux 

sots... 
Mais le tems remédie aux torts et la jeunesse. 

F L o R I s I. 

Non, il peut rester fat. N'en voit-on pas, sans cessa» 
Qui jusqu'i cinquante ans gardent l'air éventé. 
tt sont les vétérans de la fatuité? 

Gt R ONTa. 

Laissons cela. Cléon sera donc notre arbitre.... 
Je veux vous demander» sur un autre. chapitre. 
Un peu de complaisance, et j'cspere, ma lœur...^ 

F L o R I s I , l'interrompant. 
Ah ! vou« savei trop bien tous vos droits sur mon cœur 1 

G^RO NTB. 

Ariste doit ici....^ 

F i o a I s a , l'interrompant. 
Votre Ariste m'a&somme. 
C'est, je vous ravoûrai, le plus plat honngtc homme... 



t 
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COMEDIE. i^ 

^ GiRO)i7i« Vi»ttmmpaui. 

Ne vous votli-t-îl pas ? J'aime tous vos amis ; 
Tous ceux que vous voulez , vous les voyez admis : 
£t moi , je n'en ai qu*un » que j'aime pour mon compte» 
Et vous le détestez ! Oh l cela me démonte i 
Vous l'avez accablé, contredit, abruti*» 
Croyez-vous qu'il soit sourd, et qu'il n'ait rien senti. 
Quoiqu'il n'ait rien marqué ? Vous autres fortes têtes. 
Vous voilà < vous prenez tous les gens pour des bStes; 
St , ne ménageant rien.... 

Florins, l'interrompant. 

Eh ! mais, tant- pis pour ]uU 
S'il s'en est offensé !... C'est aussi trop d'ennui , 
S'ilfaut à chaque mot voir comme on peut le prendre! 
Je dis ce qui me vient , et l'on peut me le rendre. 
Le ridicule est fait pour notre amusement. 
Et la pUisamcrie est libre. 

GiRONTK. 

Mais , rraimenc » 
Je sais bien , comme vous, qu'il faut un peu médire; 
Mais en face des gens il est trop fort d'en rire! 
Pour conserver vos droits, je veux bien vous laisser 
Tous ces lourds campagnards, que je vQudrois chasser. 
Quand iU yienncnt, raillez leurs façons, leur lang;ige, 
It tout l'Arriere-ban de notre voisinage; 
Mais grâce , je vous prie , et plus d'attention 
Pour Ariste. Il revient: faites réflexion 
Qu'il me croira » s'il est traité de même sorte, 
yn maûtrc i qui bientôt 90 fcrmem sa poit«« 
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30 LE MÉCHANT, 

3e ne crois pas a^oir cet air-li , Dieu merci ! 
Enfin, si vous m'aimez, traitez bien mon ami! 

F 1 o R I s I. 
Pat malheur , je n*ai point Part de me contrefaire. 
Il vient peur un sujet qui ne sauroit ipe plaire, 
Et je le marquerois indubitablement: 
Je ne sortirai pas de mon appartement. 

G1&R.OM Tl. 

Ce serolt une scène. 

F L G R I s E. 

Eh ! non , je ferai dire 
Que je suis malade. 

G :£ R O N T X. 

Oh l toujours me contredire! 

F L o R I s I. 
Mais marier Chloé , mon frère , y pensez tous? 
nie est si peu formée et si sotte , entre nous ! 

GlÎRO NTE. 

Je ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire, 
De l'esprit naturel , un fort bon caractère i 
Ce qu'elle est devant vous ne vient que d'embarras: 
On imagineroit que vous ne l'aimez pas 
A vous la voir traiter avec tant de rudesse. 
Loin de l'encourager, vous l'effrayez, sans cesse. 
Et vous l'abruttsscT , dès que vous lui parlez. 
Sa figure est fort bien , d'ailleurs. 
Flori SI. 

Si vous voulez j 
Hais c'est un aîr si gauche , une maussaderie.... 
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COMÉDIE. . 11 

GiRONTi, tlermut la yoijc , 4» wyatii revenir 

I Liutte. 

Tout comme il vout plaîM. FiDinont, je vous prie. 
Puisque je l'ai promis > je veux bien voir CUon , 
Parce que je suis sûr de sa décision. 
Mais , quoi qu*on puisse dire > il faut ce mariage. 

II n'est point pour Chloé d'arrangement plus sage. 
Tcu son père, on le sait , a mangé tout son bien; 
Le vôtre est médiocre : elle n'a que le mien ; 

Et quand je donne tout , c'est bien !a moindre chose 
Qu'on daigne se pr6ier à ce que je propose. 

( Il sort, ) 
Flokisb, à pan. 

Qu'un sot est difficile à vivre i 



SCENE V, 

LISETTl» FLORISK. 
F L o 1 1 s 1. 

Eh ! bien , Cléon ' 
Parottra-t-il bientôt? 

Ll s ITTB. 

Mats , oui i si ce n'est non. 

F L o K I t I. 

Comment donc? 
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- LiSITTE. 

Mais, Madame, au ton dont il s'explique, 
A son air, où Ton Toic , dans un rire ironique, 
L*estime de lui-même et le mdpris d'autrui , 
Comment peut-on savoir ce qu'on tient avec lui i 
Jamais ce qu'il vous dit n'est ce qu'il veut vous dire. 
Pour moi , j'aime les gens dont i'ame peut se lire. 
Qui disent bonnement « oui, pour oui , non , pour non. 

F L o R I s B. 
Autant que je puis voir , vous n'aimez pas CUon? 

L I s X T T B. 
Madame, je serai peut-être trop sincère; 
Mais il a pleinement le don de me déplaire. 
On lui croît de l'esprit; vous dites qu'il en a: 
Moi , je ne voudrois point de tout cet esprlt-Ii, 
Quand il serolt pour rien. Je n'y vois, jevous).ure. 
Qu'un style, qui n'est pas celui ds la droiture} 
£t sous cet air capable , où Ton ne comprend rien. 
S'il cache un honnête- homme , il le cache très-bien! 

Fl o R I se. 
Tous vos raisonnemens ne valent pas la peine 
Que j'y réponde ; mais , pour calmer cette haine, , 
Disposez pour Paris tout votre arrangement. 
Vous y suivrez Chloé : je l'envoie au Couvent. 
Dites-lui, de ma part.... 

Lisette, l'interrompant. 

Voici Mademoiselle : 
Vous-même, apprenez- lui cette belle nouvelle! 
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COMÉDIE. aj. 

S C E N E V I. 

CHLOÉ, FLORISE, LISETTE. 
Florxsji, à Chlo/, qui lui hais* la main, 

T ous êtes aujourd'hui coîâFiie à faire horreur! 
( EU* sort. ) 

SCENE VII. 

CHLOÉ,. LISETTE, 

Ch Loi. 

^Jvoi ! sute-je donc si mal? 

Lisette. 

Bon ! c'est une douceur. 
Qu'on TOUS dit , en paisànt, par humeur, pat envie i 
Le tout pour tous punir d'oser Stre jolie. 
DMmporte , là-dessus allez votre chemin ! 

C R L O É. 

Du chagrin qui me suit quand Terrai-je la fin f 

Je cherche à mériter ramitié de ma mère, 

Je veux la contenter, je fais tout pour lui plalrt) 

Je me sacrifierois ; et tout ce que je fait 

De son aversion augmente les cfiett.... 

Je suis bien malheureuse i 
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U LEMÉCHANT. 

L I s ■ T T I. 

Ah l quittcx ce langage. 
Les lamentations ne sont d'aucun usage i 
Il faut de la vigueur. Nous en viendions à bout » 
.Si vous me secondez. Vous ne savez pas tout ! 

C H L O A. 

Ist-il quelque malheur au-delà de ma peine ? 

L I 8 a T T a. 
D*abotd , parlez-moi vrai , sans que rien vous retienne. 
Voyons; qu'aimez -vous mieux du cloître, ou d'un 
époux ? 

C H L O A. 

A quoi bon ce propos? 

L I s s T T lé 

C'est que j'ai près de vous 
Des pouvoirs pour les deux. Votre oncle m'a chargée 
De vous dire que c'est une affaire arrangée 
Que votre mariage } et , d'un autre côté , 
Votre mère m'a dit , avec même clarté , 
De vous notifier qu'il falloit, sans remise* 
Partie pour le couvent. Jugez de ma surpriiel 

C R L e A. 
Ma mère esc la^ maîtresse ; il lui £iut obéir, 
puissé-c-elle , à ce ptix^ cesser de me haïr! 

L I s B T T I. 

Doucement , s'il vous plaft! L'affaire n'est pas fiuie» 
Et ma décision n'est pas pour la retraite. 
Je ne suis pas d'humeur d'aller périr d'ennui i 
Frontin veut m'épouser , et j'ai du gont pont lui. 

Je 
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C O M E D I I. %s 

Je ne souffrirai pas l'exil qu'on nous ordonne...* 
Mais, TOUS, n'aimez»vous plus Valere , qu'on vous 
donne ? 

C H LO £. 

Tu le vois bien , Lisette , il n'y faut plus songer. 
D'ailleurs , long-tems absent , ^'a!cre a pu changer* 
La dissipation , l'ivresse de son âge , 
Une ville où tout plaît, un monde où tout engage , 
Tant d'objets séduisans , tant de divers plaisirs 
Ont, loin de moi, sans doute, emporté ses désirs* 
Si Valere m'aimoit , s'il songeoit que ie l'aime , 
l'aurois dû quelquefois l'apprendre de lui-même.... 
Qu'il soit heui eux , du moins! Pour moi, j'obéirai: 
Aux ennuis de l'exil mon coeur est préparé ; 
Et j'y dois expier le crime imolontaire 
D'avoir pu mériter la haine de ma mère... 
A quoi r6ves-tu donc? Tu ne mécoutes pas! 

Ll SITTÏ. 

Fort bien .'... Voilà de quoi nous tirer d'embarras % 
Et sûrement Florise.... 

C H L t> É. 

Bh ! bien ? 
Lisette. 

Mademoiselle» 
Soya tranquille ; allez , fiez-vous k mon zele : 
Nous verrons , sans pleurer , la fin de tout ceci* 
C'est Cléon qui nous perd et brouille tout ici ; 
Mais , malgré son crédit , je vous donne Valere. 
l'imagine un moyen d'éciairet votre mère 
Sur le fourbe insolent qui la mené aujourd'hui » 

G 
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x€ LE MÉCHANT, 

Et nous la guérirons du goût qu'elle a pour Ittl. 
Vous verrtt! 

CH Loi. 

Xe fais rien que ce qu'elle souhaites 
Que ses vveux soient remplis , et je suis satisfaite ! 
( Elle sort, ) 



SCENE VIII. 

LISETTE, snlt. 

J; otJR faire son bonheur je n'épargnerai rien..^ 
HéUs ! on ne fait plus de cœurs comme le sien l 



Fin du premier Acte. 
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IS 



ACTE II. 

ft' I,. ' .,..,,,,■ ..-1 . ■ ssa 

SCENE PREMIERE. 

GLÉON, FRONTIK. 

C L É o N. 

l^u*isT-CE donc que cet air d*ennui , d'impaticncef 
Tu fais tout de trarerss tu gardes le silencew 
Te ne t'ai jamais vu de si mauvaise humeur i 

FRO NTIM. 

Chacun a ses chagrins ! 

CLiOM. 

Ah i... Tu me fats l*honneof 
De me parler enfin i Je parviendrai peut-être 
A voir de quel sujet tes chagrins peuvent naître.... 
Mais t à propos , Valere i 

Frontim. 

Un de vos gens viendra 
M*avertîr, en secret, iU qu'il arrivera. 
Mais, pourrois-je savoir d'où vient tout ce mystère? 
Je ne comprends pas trop le projet de Valere ? 
Pourquoi, lui, qu'on attend , qui doit bientôt, dit-on. 
Se voir avec Chloé Tenfant de la maison , 
?x^tcnd-t-il vous parler, sans se faire connoître^ 

Cii 
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it lêméchakt. 

Cl ioN. 
Quand il en sera tems , )e le ferai paroître. 

F Ilt)N T T N. 

Je n*y vois pas trop clair; mais le peu que j'y voi 
Me paroîc mal à vous , et dangereux pour moi. 
Je vous ai . comme un soc , obéi , sans mot dire : 
J'ai r<5fléchi depuis. Vous m'avea fait écrire 
Deux lettres, dont chacune, en honnête maison » 
A celui qui l'écrit , vaat cent coups de bacon» 

C L ÉON, 

Je te croyois du coeur. Ne crains point d*aventure:L 
Personne ne connoît ici ton écriture. 
£Ucs arriveront de Paris , et pourquoi 
Veux-tu que le soupçon aille tomber surtoW.«* • 
La mère de Valere a sa lettre, sans doute i 
Et celle de Géronte.... 

F R o N T I N , l'interrompant. 

Elle doit être en route. 
la poste d'aujourd'hui va l'apporter ici. 
Mais , sérieusement , tout ce manége-ci 
M'allarme , me déplaît . et, ma foi i j'en ai hente. 
y pensez-vous, Monsieur? Quoi! Florise et Géronte 
Vous comblent d'amitiés , de plaisirs et d'honneurs, 
Zt vous mandez sur eux quatre pages d'horreurs! 
Valere , d'autre part , vous aime à la folie : 
Il n'a d'autre défaut qu'un peu d'étourderie; 
£t , grâce i vous , Géronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin, et d'un coliÊchcCÎ 
Cela énira mali 
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COMÉDIE. %p 

C L i O M. 

Oh ! tu prends tu tragique 
Un 4^bat , ^ui , pour moi , ne sera que comique. 
Je me prépare ici de quoi me réjouir, 
It la meilleure scène ei le plus grand plaisir!... 
J'ai bien touIu pour eux quitter un tems la Ville: 
Ke point m'en amuser seroît être imbécile ; 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux. 
Et me pafra du tems que je perds avec eux. 
Valere à mon projet lui-même contribue. 
C'est im de. ces engins dont la folle recrue 
Dans ici epciétés vient tomber tous les ans, 
Xt lasse tout le monde , excepté leurs parens. 
Croirois^ttt que sur moi tout son espoir se fonde? 
Le hasard me Pa fiit rcncentier dans le monde. 
Ce petit éCMirdi s'est pris de goût pour moi , 
tt me croit ton ami \ je ne sais pas pourquoi. 
Avant que dans ces lieux je vinsse avec Plorise, 
J'avois tout arrangé pour qu'il eût Gidalise. 
£lle a , pour la plupart , formé nos jeunes gens. 
rai demandé pour lui quelques mois de son tems. 
Soit que cette aventure, ou quelque autre l'engage. 
Voulant absolument rompre son mariage. 
Il m'a vingt fois écrit d'employer tous mes soine 
Pour le faire manquer , ou l'éloigner , du moins. 
Parbleu î je vous le sers de la bonne manière! 

¥ ft o N T I N. 

Oui, TOUS voilà chargé d'une tfèf*b«lle a£Faire! 

Cl 4 ON. 
Mon projet étoit bien qu'il se tint i Paris i 

C iij 
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jô LE MÉCHANT. 

C'est malgré mes conseils qu*îl vient en ce I»ay«. 
Depuis long-tems , cRt-il , il n*a point vu sa mcre. 
Il compte , en loi parlant , gagner ce qu'il espère. 

F RO NT I N. 

Mais , vous, que! intérêt ?... Pourquoi vouloir aigrir 
Des gens, que, pour toujours, ce noeud doit réunir ? 
Et pourquoi seconder la bizarre entreprise 
D'un jeune écerveld , qui fait une sotisc ? 

Quand je n'y trouverois que de quoi in'aiiiuser..— 
Oh : c'est le droit des gens , et je veux en user. 
Tout languit , tout est mort sans la tracasserie. 
C'est le ressort du monde, et; l'am» de la vie.. 
Bien fou qui là-dessus contraîndroit ses désirs: 
Les sots sont ici-bas pour nos menus-pUitics..a 
Mais un autre intérêt c^ue la plaisanterie 
Me détermine encore i cette brouillerte* 

Front IN. 
Comment donc ! h Chloé songeriez- vous aussi? 
Florise croît pourtant que vous n'êtes ici 
Que pour son compte, au moins. Te pense que ça ftllo 
Lui pesc horribl«ment J et la voir si gentille 
L'afflige. Je lui vois l'air sombre et soucieux 
Lorsque vous regardez long tcms Chloé. 

C 1, 1» o N. 

Tant mieux ! 
lUe ne me dit rîcn de cette jalousie; 
Mais j'ai bien remarqué qu'elle en éioit remplie, 
S( )c la laisse aller. 
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C O M É D î E.^ )] 

¥ R O K T T N. 

C'cst-à-dlre , à p«ti'près-, 
fîue Valcrc dcartd sert à tos intérêts. 
Mais je .ne- oxnprends pas quel dessein Mt Id yâtre. 
Quoi l Florjsc et Chloc ? 

Cleo N. -il 

Moi ? ni Tune, ni Tautre. » 
Je n'agis ni par goût, ni par rivalité. 
M'asoindonc jainais yu dwpe d'une BeaBré-r" -• '* 
Je sais trop les défauts, les «to-urs qu'on nbus cacM: •' 
Toute femme m'amuse ; aucune ne m'attSiehc. ' ' '^• 
Si (par liasard. aussi. ^ me vois marié, "*• ''^ 

Je ne m'enniA»iii poiotpour ma chcre moitié» •"• ^ 
Aimera^ j)Ui pQlia:ftv/¥b>tisc»'''cetr« fotlt, - '* 

Dont je tourne à mon.|;ré l-'cspfit faux et frivole , 
^ui- vt^filfXi i'ige fineore'a d«s'pféremrans, 
ïtme croit transporté de ses^perfections, ' - 
Florisc pense à moi. C'e«t<pôur notre avantage 
Qu'elle veut de Chk>é rompre le matiage, 
vA que l'oncle à la Qîece assurant tout son bien, 
S'il vcnoit à mourir , Florise n'auroit rien. 
le point c$t d'empêcher qu'il ne se désaisi&se;- 
£t je souhaite fort que cela réussisse. 
Si nous pouvons paroc cette donation , 
Je ne répondro<s pas d'une tentation 
Sut cet hymen secret dont Plorise me presse* 
D'un bien considérable elle sera maîtresse». 
£t je n'épouserois que sous condition 
9'ime n1<-bonne part dans la succession. 
D'ailleurs, Gérontc m'aime. U se peut très-biçn^fairo 
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14 LEÎ^ECHANT. 

Que son choix me regarde enr«nvoyant Valert» 
Kt sur la fille alors arrêtant mon espoir. 
Je laisserai la mère à qui voudra l'aipoir. 
Fçi)M(ra tQt»( ceci n'est <)ue vaincs chimcrM. 

F R O N T I M. 

Te le crojross assez. 

Aussi ny tiens- je guciles» 
Et je ne:n;t*«u fais point un fort grand .cmbaccM, 
Si ;sieii-iie réussit» Je ne m'en pendrai psiSé . 
J« puis acoir Chlo< * je 'puis avoir Elociseï ■ 
Mais quand je manquecoit l'une et I'amfe'«iff(epr1itf, • 
J'aurai, chemin faisant ,. les af«nt icoAleilMt, < 
Le plaisir d'êtfe craim ,et tbs les voir 'brouillés. 

F a e N r I N» . . ♦ - ' 

?«rt bien !.«. Mais si j*osi»is vous dire, en eeDfidehe«^ 
Où cela va tout droit ? . 

CXrliO.; 

EU i bte» 9 
Fromti fi. • 

En conscience • 

Cela viie à nous voir donner notre congé. 
Déjà , vous le savez , et j'en suis affligé « 
Pour vos maudits plaisirs on nous «, pour {a vie» 
Ciiassés de vingt maisons? 

Cl^on. 

Cliassés? quelle foliej 

F & O M T T K. 

Oh ! c'est un mot pour Feutre » et » puisqu'il faut chol* 
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COMÉDIE. J3 

Point chassés y mais priés de ne plus revenir. 
Comment n'aimex-vous pas un commerce plus stable? 
Avec tout votre csptit, et pouvant 6tie aimable, 
Ke prétei^dcz-vous donc qu'au triste amusement 
De. voua faire haïe universellement» 

C Lio V. 
Cela m'est fort égal. On me craint, on m'estime: 
C'est tout ce que je veux ; et je tiens pour maxime 
Que la plate amitié > dont on fait tant de cas. 
Ne vaut pas les plaisirs des gens qu^on n'aime pas^> 
Etre cité, môle dans toutes les querelles. 
Les plaintes. Us rapports , les histoires nouvelles: 
Etre craint , à la fois , et désiré par tout \ 
Voilà ma destinée et mon unique goût. 
Quant aux amis , crois-moi , ce vain nom qu'on se 

• donne 
Se prend chei tout le monde , et n'est viaî chci pcr* 

sonne. 
J'en ai mille, et pas un. Veux-tu que, limité 
Au petit cercle obscur d'une société, 
J'aille m'cnsévclîr danis quelque coterie ? . 

Je vais où Ton me plaît -, je pars quand on m'cnnuîe. 
Je m'établis ailleurs i me moquant , au surplus » 
D'être haï des gins chez qui je ne vais plus. 
C'est ainsi qu'en ce lieu , si la chance varie', "^ 

Je compw platitet-là toute la compagnie, 

FR O NTIN. 

Cela , vous plaît à dire , et ne m'arrange pas ! 
Rc.voii tout r univers vous pouvez faire cas^ - 
Mais jcauislas, Monsicivi d* cette ne errante- • 



g tzedby Google 



\ 



14 LIÇMÉCHANT, 

Toujours visjigcs neuls i cela in*iinpfltiente. 
On ne peut , grâce k vous , consetver un and s 
On est tantôt au nord , et tantdt au midi. 
Quand je vous croîs log^ , j'y compte, je hmIia 
Aux femmes de Madame, er je fais leur patti«.... 
rose même avancer que je vous fais lionneur.... 
Point du tout , on vous chasse • et votre «crvitenr I 
Je ne puis plus souffrir cette humeur vagabonde i 
Et vous ferez tout seul le voyage du monde. 
Moi , j'aime ici i j'y reste. 

Cl. ton. 

Et quels sont les appas , 
L'heureux objet?... 

F a o N T I M , l'interrompant. 

Parbleu ! ne vous en moquet pas» 
Lisette vaut , je crois , la peine qu'on s'arrête i 
Et je veux l'épouser. 

C 1. 1& o N. 

Tu serois assez bête 
Pour te marier , toi ? Ton amour , ton dessein 
N'ont pas le sens commun! 

F R O H T I H. 

H faut faire une fini 
Et ma Tocatidn est d'épouser Lisette, 
raimois asseï^ Marton^ et Narine et FinetMt 
Mais quinze jours chacune , ou toutes i la fois , 
Mon amour le plus long n'a point passé le moisi 
Mais cp n'est plus cela : tout autre amour m'ennotc^ 

U tm (m 49 Usttte • ci j'en ai pous U vie! 
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CLtOK, 

Qu6i! ttt veux te mêler aussi de tentiment? 

F RO N T I M. 

Comme un autre! 

Clé oif. 

Le fat ! Aime moins tristement» 
Pasquin , L'Olive et cent, d'amour aussi fidèle « 
L'ont aimée avant toi ; mais sans se charger d'elle. 
Pourquoi veux-tu payer pour tes prédécesseurs? 
Pais de mSme s aucun d'eux n'est mort de ses riguciui* 

F R O N T X H. 

Vous la connoissex mal i c'est une fille sage* 
Cléon. 

Cui , comme elles le sont. 

Fr OMTIlf. 

Oh ! Monsieur, ce langage 
Kous brouillera tons deux. 

C L É o N , apr^ un moment dé siUnee, 

Eh! bien, écoute-moi. 
Tu me conviens ; je t'aime t et » si l'on veut de toi % 
J'emplotrai tous mes soins pour t'unir à Lisette. 
Soit ici , soit ailleurs , c'est une affaire faite. 

Fr o KTIN. 

Monsieur, vous m'enchantez! 
C L É o y. 

Ne va point nous trahir. 
Vois si Valere arrive, et reviens m'avertir. 

( Ffnlin sorK ) 
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LE MÉCHANT, 



SCENE II. 

C L É O N , seul. 

X*ROMtin est amoureux * {e crains bien quMl ne cause. 

Comment parer le risqué où son amour m'expose ?... 

Mais -si |c lui donnois quelque commission 

Pour Paris?... Oui, vraiment, l'expédient est bon. 

J'aurai seul moTi secret, et si , par atenture» 

On sait que les billets sont de son écriture, 

le dirai que de lui je m'étois dffié , 

jQue c'étoit un coquin, et qu'il est renvoyé. 

* ; 

SCENE I I L 

FLORISE, CLÉON. 

F L o R I s E. 



Je, 



S vous cherche par-tout. Ce que prétend mon frère 
Ist-il vrai? Vous parlez, m'a-t-il dit , pour Valercî 
Changeriez-vous d'avis ? 

Cléon. 
Comment ! vous Tavei cru î 
F L o R is ï. 
Mais il. en est si plein et si bien convaincu.... 

C L i o N , l'interrompant. 
STant mieux 1 Malgré cela > soyez persuadée 



Que 
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Que t«ut ce beau projet ne sera qu'en idée. 
Vous y pouvez compter ; je vous réponds de tout. 
In ne paroissant pas contrarier son goût 
J'en suis beaucoup plus maître, et la bête est si bonne. 
Soit die sans vous fâcher..,, 

F L o R I s s , l'interrompant, 

Ahî je vous Tabardonne: 
Faîtes-en les honneurs. Je me sens , entre nous. 
Sa soeur, on ne peut moins 1 
Cléon. 

le pense comme voust 
ta parenté m*cxc«de; et ces liens, ces chaînes 
De gens, dont on partage ou les torts ou les peines. 
Tout cela préjugés; misères du \icux tems: 
C'est pour le peuple , enfin , que sont faits les parent. 
Vous avez de l'esprit , et votre fille est sotte; 
Vous avez pour surcroît un frère qui radote : 
Eh î bien , c'est leur affaire , après tout. Selon moî , 
Tous ces noms ne sont rien; chacun n'est que pour soi* 

F L O RI s B. 

Vous avez bien raison. Je vous dois le courage 
Qui me soutient, contr'eux , contre ce mariage. 
L'affaire presse , au moins : il faut se décider. 
Arîste nous arrive : il vient de le mander; 
Et, par une façon des galans du vieux style, 
Gérontc sur la route attend l'autre iuibécilie. 
11 compte voir ce soir les articles signés. 

Clé ON. 
Et ce soir finira tout ce que vous craignez. 
Premièrement , sans vous on ne peut rien conclure: 

D 
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|« L E M É C H A NT, 

II faudra , ce me semble , dh peu de sîgnatnrt 
De votre part ? Ainsi toat dépendra de tous. 
Refusez de signer , grondez et boudez-nous; 
Car , pour me conserver toute sa confiance , 
Je serai contre vous , moi-même , en sa présence» 
Et je me ficheroîs sMl en étoît besoin. 
Mais nous l'emporterons sans prendre tout ce soin. 
Il m'est venu d'ailleurs une assez bonne idée. 
Et dont, faute de mieux , vous pourrez être aidée....' 
Mais non ; car ce seroit un moyen un peu fort : 
l'aime trop à vous voir vivre de bon accord. 

P L o R I s E. 
Oh î voas me le direz? Quel scrupule est le vôtre? 
Quoi ! ne pensons- no us pas tout haut l'un devant l'au- 
tre? 
Vous savez que mon goût tient plus & vous qu'à lui. 
Et que vos seuls conseils sont ma règle aujourd'hui ? 
Vous êtes konnête-homme , ec je n'ai point à craindre 
Que vous proposiez rien dont je puisse me plaindre: 
Ainsi confiez-moi tout ce qui peut servie 
A combattre Gérontc , ainsi qu'à nous unir. 

C LÉON. 

Au fonds, je n'y vois pas de quoi faire un mystère. 
Et c'est ce que de vous mérite votre frcre. 
Vous m'avez dit, je crois, que jamais sur les biens 
On n'avoit éclairci ni vos droits , ni lès siens , 
Et que , vous assuiant d'avoir son héritage , 
Vous aviez au hasard réglé votre partage * 
Vous savez i quel point il déteste un procès, 
fit qu'il donne Chio4 pour acheter la paix i 
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Cela hit contre lui la plus belle maticre! 
Des biens à r^pdter , des partages k faire : 
Vous voyez que voilà dcquoi le mettre aux champs, 
En lui faisant prévoir un procès de dix ans} 
S*il va donc s'obstiner, ma'grd vos r(^pugnancei, 
A rétablissement qui rompt nos espérances » 
Fartons d'ici ; plaidez. Une assignation 
Détruira le projet de la donation. 
Il ne peut pas souffrir d'€tre seul. Vous partie , 
On ne me verra point lui tenir conipagniei 
Et quant à vos procès , ou vous les gagnerez , 
Ou vous plaiderez tant que vous l'achèverez* 

Flo & I s K. 
Contre les préfugés dont votre amc est exempte» 
La mienne, par malheur, n'est pas aussi pui&santej. 
Et je vous avoûtai mon imbécillité: 
Je n'irois pas sans peine à cette extrémité. 
1} m'a toujours aimée , et j'aimois à lui plaire; 
Et soit cette habitude, ou quelque autre chimcrt» 
Je ne puis me résoudre à le désespérer. 
Mais votre idée , au moins , sur lui peut opérer. 
Dites-lui qu'avec vous, paroissant fort aigrie. 
J'ai parlé de procès, de biens, de brouillerje, 
De départ, et qu*enfin , s'il me poussoir i bout, 
Vous avez entrevu que je suis prête à tout. 

Cl ÉoN. 
S'il s'obstine pourtant, quoi qu'on lui puisse dire...» 
On pourroit consulter pour le faire interdire» 
Ne le laisser jouir que d'une pension.... 
Mon Procuieur fera cette exp^ition. 

Dij 
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<o LEMÉCHANT, 

C'est un homme admirable, et qui par son adrcssd 

Auroit fait renfermée les sept Sages de Grèce, 

S'il eût plaldd contre eux ! SMI est quel4|ue moyen 

De vous faire passer tts droits et tout son bien , 

Vaffiiire est immanquable. Il ne faut qu'une lettre 

De moi.... 

F^o&iss, l'inierrompaut» 

Non y différez.... Je crains de me commettre. 
Dites-lui seulement , s'il ne veut point céder , 
Que je suis , malgré vous , résolue à plaider. 
De l'humeur dont il est , je crois 8tre bien sûre 
Que sans mon agrément il craindra de conclure» 
It , pour me ramener ne négligeant plus rien. 
Vous le verrez finir par m'assurer son bien. 
Au reste , vous savez pourquoi je le deùre ? 

Cléon. . 
Vous connoissez aussi le motif qui m'inspire* 
Madame ? Ce n'est point du bien que je prétends , 
Et mon goût seul pour vous fait mes engagement. 
Des amans du commun j'ignore le langage. 
Et jamais la fadeur ne fut i mon usage. 
Mais je vous le redis , tout naturellement , 
Votre genre d'esprit me plaît infiniment i 
Ec )t ne sais que vous avec qui j'aie envie 
De penser , de causer et de passer ma vie» 
C'est un goût décidé. 

Fl ORI s ^ 

Pui$-je m'en assurer? 
Et, loin de tout, ici pourrcz-vous deraenrerè 
Je ne sais, répandu > fSté comme vous l'gtcs» 
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Te rois plus d'un obstacle au projet que vous fiitet» 
Peut-£tre votre goût vous a séduit d'abord > 
Mais tout Paris...» 

Cli ov i V interrompant» 

Paris? il m'ennuie i la mort; 
Et je ne vous fais pas un fort grand sacrifice 
En m'éloignant d'un monde i qui je rends justice 1 
Tout ce qu'on est forcé d'y voir et d'endurer 
Passe bien l'agrdmcnt qu'on peut y rencontrer! 
Trouver i chaque pas des gens insupportables , 
Des flatteurs , des valets , des plaisans détestables » 
Des jeunes gens d'un ton, d'une stupidité!... 
Des femmes d'un caprice, et d'une fausseté!... 
Des prétendus esprits soufFrir la suflfîsancc , 
£t la grosse gaîté de l'épaisse opulence; 
Tant de petirs talens , ou je n'ai pas de foij 
Des réputations on ne sait pas pourquoi ; 
Des protégés si bas î des protecteurs si b6tc$ f... 
Des ouvrages vantés qui n'ont ni pieds , ni tStes-: ^ 
Paire des soupers fins où l'on périt d'ennui; 
Veiller , par air ; enfin , se tuer pour autrui ! 
franchement , des plaisirs , des biens de cette sorte 
Vc font pas, quand on pense, une chaîne bien forte; 
Et , pour vous parler vrai , je trouve plus sensé 
Un homme sans projets, dans sa Terre fixé. 
Qui n'est ni compUnisant , ni valet de personne, 
Que tous ces gens, hrillans qu'on mange , qu'on fri- 

. ponne , 
Qui pour vivre à Paris avec l'aîr d'être heutem. 
Au fonds, a'y wat pas moins ennuyés qu'enouyeu»» 

D iii 
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4i LE MÉ C H A NT, 

F L O R I s E, 

J*en reconnois grand nombre à ce portrait fidel«. 

Clé o N. 
Paris me fait pitid , lorsque je me rapelle 
Tant d'illustres faquins , d'insectes freluquets .'... 

Florise, l'interrompant» 
Votre estime , je crois , n*a pas fait plus de frais 
l'our les femmes? 

C L é O NT. 

Pour TOUS 1 je n*aî point de mystères ; 
Et vous verrez ma liste avec les caractères. 
J'aime l'ordre , et je garde une collection 
De lettres , dont je puis faire une édition. 
Vous ne vous doutiez pas qu'on pût avoir Lesbie ? 
Vous verrez de sa prose. Il me vient une envie. 
Qui peut nous réjouir dans ces lieux dcartés , 
£t désoler là-bas bien des sociétés! 
Je suis tenté , parbleu 1 d'écrire mes Mémoires. 
J'ai des traits merveilleux ! mille bonnes histoires 
Qu'on veut cacher] 

F L O R I s B. 

Cela sera délicieux! 
C L É o N. 
' 3'y ferai des portraits qui sauteront aux yeux ! 
Il m'en vient déjà vingt qui retiennent des place*. 
Vous y verrez Mélite, avec toutes ies grâces» 
Et ce que j'en dirai tempérera l'amour 
De nos petits Messieurs qui rodent à rentoor, 
Sw l'aigre Céliantc et la fade Uranio 
Je compte bien aussi passer ma fantaisie. 



g tizedby Google 



COMÉDIE. 4î 

Pour le petit Damis et Monsieur Dotilas, 

It certain plat Seigneur, l'Automate Alcidas, 

Qui, glorieux et bas, se croit un personnage. 

Tant d'autres importans , esprits du même étage , 

Oh! fiez- vous à moi, je veux les céldbrer. 

Si bien que de six mois ils n'osent se montrer ! 

Ce n'est pas sur leurs maurs que jt veux qu'on en 



cause. 



Un vice , un déshonneur sont asscx peu de choie j 
Tout cela dans le monde est oublié bientôt: 
Un ridicule reste , et c'est ce qu'il leur faut. 
Qu'en dites-vous? Cela peut faire un bruit du diable! 
Une brochufe unique! un ouvrage admirable! 
Bien scandaleux! bien bon!... Le style n'y fait rien: 
Pourvu qu'il soit méchant , il sera toujours bien ! 

Flo R I s s. 
L'iJc'e est excellente , et la vengeance est sûre I 
Je vous prîrai d'y joindre , avec quelque aventure. 
Une Madame Qrphise , à qui j'en dois d'ailleurs, 
Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs. 
Quoiqu'elle soit affreuse, elle se croit jolie. 
Et de l'humilier j'ai la plus grande envie ! 
Je voudrois que déjà votre ouvrage fût fait! 

C L é o N. 

On peut toujours* à compte, envoyer son pottrait» 
£( dans trois jours d'ici désespérer la Belle. 

PI.ORISB. 

£h l comment ? 
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44 LE MÉCHANT, 

Clé ON. 
On peut faire une chanson sur elle; 
Cela vaut mieux qu'un livre , et court tout l'univers. 

FL OR I SI. 

Oui, c'est très-bien pensé .. Mais faites-vous des vcrsf 

C L lÊON. 

Qui n'en fait pas' Est-i! si mince coterie 
Qui n'ait son bel esprit , son plaisant , son génie ? 
Petits auteurs honteux, qui font, malgré les gens. 
Des bouquets, des chansons et des vers innocens. 
Oh I pour quelques couplets , fîcx-vous i ma Muse ! 
Si votre Orphise en meurt, vous plaire est mon excuse* 
Tout ce qui vit n'est fa't que pour nous rijouir. 
Et se mocqiicr du monde est tout l'art d'en jouir. 
Ma foi ! quand je parcours tout ce qui le compose» 
Je ne trouve que nous qui valions quelque chose. 



SCENE IV. 

ÏRONTIH, FLORISE, CLÉOK, 
Frontin, un peu élai^né, à CU'on, 
IyIomszeur , je vouùrois bien.... 

ChtON, 

( A Florire. ) 
Attends.... Permettez-vous. > 

F L O R I s E. 

Veat-il VOUS parler seul ? 
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FRON T I N. 

Mais, Madame.... 

F LO R I s B. 

Entre nous. 
Entière liberté. Frontin est impayable*» 
Il vous sert bien : je l'aime. 

Chiov: 

Il esK assez bon diable; 
Vn peu bête..M 

( Florise sort, ) 



SCENE V. 

CLÉON, FRONTIN, 
Frontin. 

jA.H 1 Monsieur, ma réputation 
Se passeroit fort bien de Totre caution. 
De mon panégyrique épargnez-vous la peine...» 
Valcrc entrera-til? 

Cl6on. 
Je ne veux pas qu'il vienne. 
Ne t'avois-je pas dit de venir m'avertit. 
Que j'irois le trouver? 

Frontin. 

Il a voulu venir. 
Je ne suis pas garant de cette extravagance. 
Il m'a suivi 4e loin , malgré ma remontrance, 
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4* LE MÉCHANT, 

St croyant invisible , à ce que je conçois , 
Parce qu'il a laissé sa chaise dans le bots. 
Caché près de ces lieux , it attend qu'on l'appelle. 

Chio V» 

riorjsc heureusement rient de rentrer chex elle. 
Qu'il vienne.... Observe tout pendant notre entretien. 
( Frnntin sort, ) 



SCENE VI. 

C L É O N , seul, 

JL'affairi est en bon train \ et tout ira fort bien, 

Après que j'aurai fait la leçon i Valcre 

Sur toute a maison , et sur l'art d'y déplaire. 

Avec son ton , ses airs et sa frivolité 

Il n'est pas mal en fonds pour être détesté. 

Une vieille franchise à ses calcns s'oppose: 

Sans cela l'on pourroit en faire quelque chose. 



SCENE VII. 

V A L E R E , en hahit d* eampagae , C L É O V. 

V A L B R 1 , embrassant CUon, 

iLm bon jour , cher Cléon, je suis comblé, ravi 
pe retrouver enfin mon plus fidèle ami i 
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Je sais au désespoir des soins dont vous accable 
Ce mariage affreux i Vous 6tes adorable ! 
Comment reconnoîcrai-je?... 

Chtov, V intenompant, 

Ahi point de complimcns. 
Quand on peut être utile , & qu'on aime les gens , 
On est payé d'avance... . Ehi bien quelles nouvelles 
A Patis> 

Valkr B. 

Oh ! cent mille, et routes des plus belles! 
Paris est ravissant, et je crois que jamais 
Les plaisirs n'ont été si nombreux, si parfaits. 
Les talens plus féconds , les esprits plus aimables! 
Le goût fait chaque jour des progris incroyables! 
Chaque jour le génie et la diversité 
Viennent nous entichir de quelque nouveauté. 

Cléon. 
Tout vous paroît charmant? C'est le sort de votre 5gfe. 
Quelqu'un pourtant m'écrit, et j'en crois son sufFiagc » 
Que de tout ce qu'on .voit on est fort ennuyé , 
Que les arts . les plaisirs, les esprits font pitié i 
Qu'il ne nous reste plus que des superficies. 
Des pointes , du jargon , de tristes facéties , 
Et qu'i force d'esprit et de petits talens. 
Dans peu , nous pourions bien n'avoir plus de bon sens» 
Comment ! vous qui voyez si bien les ridicules , 
Vt m'en dites-vous rien? Tenez-vous aux scrupules? 
Toujours bon , toujours dupe ! 

V A LE R R* 

Oh ! non , en vérité* 
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Mais c*cst que je vois tout assez du bon côté* 
Tout est colifichet, pompon et- parodie: 
Le monde, comme il est, me plaît à la folie! 
Les Belles tous les jours vous trompent; on leur rends 
On se prend , on se quitte , assez publiquement. 
Les maris savent vivre , et sur rien ne contestent: 
Les hommes s*aiment tous i les femmes se détestent. 
Mieux que jamais: enfin , c'est un monde charmant» 
Et Paris s'embellît délicieusement! 

CLéoN. 
It CidalJse } 

V A L E R B. 

Mais.... 

C L É O N. 

C'est une affaire faîte: 
Sansdoute, vousTavcz?... Quoi; la chose est secrette ? 

V A L t &E. 

Mais , cela fût-il vrai , le dirois-jc ? 
Cléok. 

Partout ( 
Et ne point l'annoncer c'est mal Servir son goût* 

V A L BRB. 

Je m'en ddtacherois si je la croyois telle. .- 
J'ai , je vous l'avbûrai , beaucoup de goût pour elles 
Jlt, pour l'aimer toujours , si je m'en fais aimer. 
J'observe ce qui peut me la faire estimer. 

C L É o N , avec un grand écUt de rire, 
Peu Céladon , je crois , vous a légué son ame I 
Il faudroit des six mois pout aimer une femme. 
Selon vous^ On petdroit son çems, la nouveauté , 

El 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. 4? 

ït le plaisir de faire une infidélité. 

LaisKz la nergcrie , ce , sans trop de franchise, 

Sojn de votre siècle , ainsi que Cidalise. 

Ayez-la» c'est d'abofZl ce que vous lui devez. 

Et vous restimercz après , si vous pouvez. 

Au reste ♦ affichez tout. Quelle erreur est la vôtre! 

Ce n'est qu'en se vantant de Tune qu'on a l'autre ; 

Et l'honneur d'enlever l'amant qu'une autre a pris 

A nos gens du bel air met souvent tout leur prix. 

V A L z R E. 

Je vous en crois assez.... £h! bien, mon mariage? 
Concevez-vous ma mcre , et tout ce radotage ? 

G LÉ ON. 

ITen appréhendez rien. Mais , soit dit entre nous. 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous î 
Car enfin, si, voulant prouver que je vous aime. 
J'aide à vous nuire, et si vous vous trompez vous même. 
En fuyant un parti peut.6ire avantageux ? 

Va-lire. 
Eh î non : vont me sauvez un ridicule affreux. 
Que diroit-on de moi , si j'allois;^ à mon âge. 
D'un ennuyeux mari jouer le personnage ? 
Ou i'aurois une prude au ton triste, excédant. 
Une bégueule enfin qui seroit mon pédant-, 
Ou si , pour mon malheur, ma femme étoit jolie. 
Je $«roi$ le martyr de sa coquetterie. 
Fuir Paris , ce seroit m'égorgcr de ma main ! 
Ouand je puis m'avancer, et faire mon chemin, 
Irots»je, acco»npagné d'une femme importune. 
Me rouiller dan» ma Terre , et borner ma fortune ? 

K 
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Ma foi ! se marier , à moins qu'on ne soit ▼ietuc> 
Jl l cela me paroît ignoble , crapuleux. 

C L É o N. 
Vous pensez juste! , 

Va LERÏ. 

A vous en est toute la gloire. 
15*aprl$ vos sentimens , je prévois mon histoire 
Si j'allois m*enchaîner ; et je ne vous vois pas 
Le plus petit scrupule à rn'ôter d'embarras. 

Cl éoN. 
Mais malheureusement on dit que votre mère 
Par de mauvais conseils s'obstine à cette affaire. 
Elle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci. 
Qui , dit-on , avec elle est assez bien aussi. 
Vn Ariste, un esprit d'assez grossière étoffe. 
C'est une espèce d'ours , qui se cioit philosophe, 
te connoissez-vous ! 

V A LE R E. 

Non , je ne l'ai jamais vu. 
Chez mol , depuis six ans , je ne suis pas venu« 
Ma merc m'a mandé que c'est un homme sage. 
Fixé depuis long-tcms dans notre voisinage. 
Que c'étoit son ami, son conseil aujourd'hui. 
Et qu'elle prétendoit me lier avec lui. 

Clé ON. 
Je ne vous dirai pas tout ce qu'on en raconte : 
Il vous sufHt qu'elle est aveugle sur son compte.... 
Mais moi , qui vois pour vous les choses de sang-froid. 
Au fonds , je ne puis croire Ariste un homme droit. 
Céionte esc son amij cela depuis l'cnfaace. 
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V A LE R E. 

A mes dépens peut-être ils sont d'intelligence? 

Clé ON. il . 

Cela m*cn a tout l'air. 

V A L E RE. 

J'aime mieux un procès: 
J*aî des amis là-bas ; je suis sûr du succès. 

C L É o N. 
Quoique je sois ici l'ami de la famille. 
Je dots vous parler franc. A moins d'aimer leur fille> 
Je ne vois pas pourquoi vous vous empresscricx 
Pour pareille alliance. On dit que vous l'aimiez 
Quand vous étiez ici ? 

V A L E R B. 

Mais assez, ce me semble. 
Kous étions élevés , accoutumés ensemble -, 
Je la trouvois gentille : elle me plaisoit fort.... 
Mais Paris guérit tout , et les absens ont tort. 
On m'a mandé souvent qu'elle étoit embellie; 
Comment la trouvez- vous ? 

Cléo N. 

Vi laide , ni jolie. 
C'est un de ces r»iînois que l'on a vu partout , 
El dont on ne dit rien. 

V A LR R I. 

J'en crois fort votre goût. 
Clé on. 
Quant à Tespiit , néant : il n'a pas pris la peine 
Jusqu'ici de paroître, et je doute qu'il vienne. 
Ce qu'on voit, à travcxs son petit ait boudeur, 

£ij 
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C'est qu'elle sera fausse , et qu'elle a de l'hamear. 

On la cioit uiu Agnès > mais > comme elle a l'osage 
De sourire à des traits un peu forts pour son fige , 
Je la crois avancée, et, sans trop me vanter , 
Si je m'dtois donné la peine de tenter.... 
Enfin, si je n'ai pas suivi cette conqn6te, 
La faute en est aux Dieux qui la firent si bête. 

V A L E R E. 

Assurément « Chlod scroit une Beauté 
Que sur ce portrait- li j*en serois peu tenté...» 
Allons; je vais partir, et comptez que j'espcre 
Dans deux heures d'ici désabuser ma merc. 
Xc laisse en bonnes mains.... 

C L & o N , l'intemmpantm 

Non ! il vous £aiut rester. 

V A I. K R E. 

Mais comment? Voulez vous ici me présenter? 

C L 6 o N. 
Kon pas dans le moment \ dans une heure. 

V A LERB. 

A votre aise. 
C L i^o N. 

Il faut que vous aHic£ retrouver votre chaise. 

Dans l'instant que Géronte ici sera rentré, 

Car c'est lui qu'il nous faut, je vous le manderai; 

Et vous arriverez par la route ordinaire. 

Comme ayant prétendu nous surprendre et nous plaire. 

Va l e r e. 
Comment concilier cet air impatient , 
Cette galanterie avec mbn compliraei'it ? 

Qigitizedby Google 



COMEDIE. Si 

C'est se moquer de ronde , et c'est me contredire. 
Toute mon ambassade est réduite à lui dire 
Que je serai , soit dit dans le plus siiiqple aveu,. 
Toujours son serviteur, et jamais son neveu. 

Cl * o N. 
Et voilà justement ce qu'il ne faut pas faire: 
Ce ton d'autorité choqueroit votre mère. 
Il faut dans vos propos paroîrre consentir. 
Et tâcher , d'autre part , de ne point réussir. 
Écoutçz : conservons toutes les vraisemblances* 
On ne doit se licher sur les impertinences 
Que selon le besoin , selon l'esprit des gens. 
Il faut, pour les mener, les piendre dans leur sens. 
L'important est d'abord que l'oncle vous déteste* 
Si vous y parvenez , je vous réponds du reste. 
Or, notre oncle est un sot, qui croit avoir reçu 
Toute sa part d'esprit , en bon sens prétendu % 
De tout usage antique amateur idolâtre , 
De toutes nouveautés frondeur opiniâtre: 
Homme d'un autre siècle, et ne suivant, en tout, 
Pour ton , qu'un vieux honneur , pour loi , que Le 

vieux goûti 
Cerveau des plus botjiés , qui , tenant pour maxime 
Qu'on Seigneur de Paroisse est un être sublime,. 
Vous entretient sans cesse , avec stupidité. 
De son banc , de ses foins et de sa dignité. 
On n'imagine pas combien il se respecte ! 
Ivre de son château , dont il est l'architecte i 
De tout ce qu'il a fait sottement cnt8té , 

Possédé du démon de la propriété. 

' E iij 
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U LE MECHANT. 

II téglien pour vous son penchant ou sa haine 
Sur Pair dont vous prendrez tout son petit domaine» 
D'abord , en "arrivant , il faut vous préparer 
A le suivre par tout, tout voir, tout admirer; 
Son parc , son potager , ses boîs , son avenue » 
Il ne vous fera pas grâce d'une laitue. 
Vous , au lieu d'approuver , trouvant tout fort com- 
mun , 
Vous ne lui parottrez qu'un fat très-împortun » 
Un petit raisonneur , ignorant , indocile : 
Peut-être ira-t-il même â vous croire imbécille. 

V A LE a B 

Oh.i vous êtes charmant!... Mais n*auroit-je point 

tort ? . . , 
J*ai de la répugnance à le choquer si fort. 

ihi bien.... mariez- vous... Cequeje viensdedir« 
Vétois'quc pour forcer Gdronte à se dédire» 
Comme vous desiriez. Moi , je n*exige rien ; 
Tout ce que vous ferez sera toujours tris-bien, 
l^e consultez que vous. 

V A LIR ». 

Écoutez-moi , de grâce ! 
Je cherche à m*éclairer. 

Cliîon. 

Mais tout vous embarrasse , 
Et vous ne savez point prendre votre parti j 
Je n*approuvcrois pas ce début étourdi, 
Si vous aviez affaire à quelqu'un d'estimable. 
Dont la vue exigeât un maintien raisonnable { 
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Mais avec un vieux fou, dont on peut se moquer, 
J'avois imagine qu'on pouvoit tout risquer. 
Et que, pour vos projets , il falloit , sans scrupule» 
Traiter légèrement un vieillard ridicule. 

V A L « R K. 

Soit...^ 11 a la fureur de me croire à son gré; 
Mais , fiex-vous à moi , je l'en détacherai ! 



SCENE VIII. 

PRONTIN, CLÉON, VALERE. 
Trontxn, à Cl^oTu 

WILoKsiEVii, j'entends du bruit, et je crains qu*on 
ne vienne. 

Cléon, à Valere, 
3ÏC perdez point de tems. Que Frontin vous remcne. 
( Vaïtre et Froatia sortent, ) 
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SCENE IX. 

C L É O N , seul. 

Ivl A INTIMANT éloignon$ Frontin , et qu*à Paris 

II porte le Mémoire où je demande avis 

Sur l'interdiction de cet ennuyeux frcie-^ 

Florise s'en défend. Son foîble caractère 

Ne sait point embrasser un parti courageux. 

Embarquons-U si bien qu'amenée où je veux. 

Mon projet soit pour elle un parti nécessaire. 

Je ne sais si je dois trop compter sur Valere...» 

Il pourroit biçn manquer de résolution. 

Et je veux appuyer son expédition. 

C*est un ht subalterne : il est né trop timide. 

On ne va point au grand , si l'on n*est intrépide! 



Fin du second Acte* 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

CHLOÉ, LISETTE. 
C H L o £. 



Ou 



rui , Je te le répète , oui c'est lui que j'ai vu. 
Mieux encor que mes yeux » mon cœur Ta reconnu i 
C'est Valere Uii-mcme » et pourquoi ce mystère ? 
Venir , sans demander mon oncle , ni ma merc , 
Sans marquer, pour me voir, le moindre empresse- 

ment ! 
Ce procidé m*annonce un affreux changement i 

L I s 1 T T B. 

Eh 1 non , ce n'cit pas lui , vous vous sercx trompée» 

C H L o É. 
Non , croîs- moi: de ses traits je suis trop occupée 
Pour pouvoir m'y tromper , et nul autre sur moi 
lî'auroft jamais produit le trouble où je me voii 
Si tu le connoissois , si tu pouvois m'entcndre , 
Ah ! tu saurois tiop bien qu'on ne peut s'y méprendre» 
Que rfen ne lui ressemble « et que ce sont des traits 
Qu'avec d'autres» Lisette, on ne confond jamais! 
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Le doux saisissement d'un joie imprévue. 

Tous les plaisirs du cœur m'ont remplie, à sa vue; 

J'ai voulu l'appeler : je. Taurois dû , je crois i 

Mes transports m*ont 6té l'usage de la voir. 

Il étoit dcia loin.... Mais, 4is-tu ▼"»» Lisette? 

Quoil Ftontin.... 

Lisette. 

Il me tient l'aventure secrette. 

Son raaftre l'attendoît, et je n'ai pu savoir.... 

C H L o É , l'interrompant. 

Informe-toi d'ailleurs : d'autres l'auront pu voir. 

Demande à tout le monde.... Eh ! va donc... 

Ll SETTB. 

Patience ! 
Du zèle n'est pas tout, il fttut de la prudence; 
K 'allons pas nous jecier dans d'autres embarras. 
Raisonnons. C'est Valcrc, ou bien ce ne l'est pas t 
Si c'est Jui , dans la règle , il faut qu'il vous prévienne s 
Et si. ce ne l'est pas , ma course scroit vainc: 
On le sauroic. Clcon , dans ses jeux innocens , 
Diroit que nous courons après tous les passans : 
Ainsi , tout bien pesé , le plus sûr est d'attendre 
Le retour de Frontin , dont je veux tout apprendre?..» 

( A pan. ) 
Seroît-ce bien ValcreJ... Eh! mais, en vérité, 
]e commence à le croire... Il l'aura consulté: 
De quelques bons conseils cette fuite est l'ouvrage.... 
Oui, brouiller des parens le jour d'un mariage. 
Pour prélude chasser l'époux de la maison , 
L'histoire est toute simple , et digne de Cléon : 
Plus le trait scroir noir , plus il est vraisemblable* 
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CHLOit. 

II faudroit que ce fût un homme abominable ! 
Tes soupçons vont trop loin ; qu*ai-je fait contre lui ? 
Et pourquoi voudrott-il m'afHiger aujourd'hui i 
Feut-il 6tre des coeurs assez noirs , pour se plaire 
A faire ainsi du mal pour le plaisir d*^n faire } 
Mais, tot-m6me, pourquoi soupçonner cette horreur i 
Je te vois hii parler avec tant de douceur I 

L 1 s E T T I. 

Vraiment, pour mon profct il ne faut pas qu*il sache 

Le fonds d'aversion qu'avec soin je lui cache l 

Souvent il m'interroge , et du ton le plus doux 

Je flatte les desseins qu'il a , je crois , sur vous* 

Il imagine^ avoir toute ma confiance; 

Il me croit sans ombrage et sans expérience; 

Il en sera la dupe. Allez, ne craignez rien: 

Géronte amené Ariste, et j'en augure bien. 

Les desseins de Cldon ne nuiront point aux nôtret. 

J'ai vu ces gens si fins plus attrapés que d'autres! 

On l'emporte souvent sur la duplicité , 

In allant son chemin , avec simplicité , 

It.... 

F R o N T I M , appelant , ierriere le th/aire, 

Lisette \ 

L I s I T T E , À Chlo/. 

Rentrez : c'est Frontin qui m'appelle, 
( Chlo^ sort, ) 
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SCENE II. 

FRONTIN, LISETTE. 

Frontin, tans voir Lisette, 

Slavlblilv l je vais lui dire une belle nouTc!le!.M 
On est bien malheureux d'être né pour servir! 
Travailler , ce n'e^t rien \ mais toujours ob^! 

L T s t TT I. 

Comment ! ce n'est que vous * Moi , je cherchoit Arîste. 

Frontin. 
Tiens , Lisette , finis , ne me rends pas p!u$ ciîstc: 
J'ai d(5ja trop ici de sujets d'enrager. 
Sans que ton air fâché vienne encor m'affligtr! 
II m'envoie à Paris , que dis-tu du message? 

Lisette. 
Rien. ^ 

Frontin. 

Comment I rien ? Un mot , pour le moins. 

L I s £ T t s. 

Bonvofase! 

Partes , ou demeurex , cela m'est fort égal, 

Frontin. 
Comment as-tu le cœur de me traiter si malf 
Je n'y puis plus tenir, ta gravité me tue: 
Il ne tiendra qu'à moi, si cela continue. 
Oui.... de mourir. 

UtETTS, 
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L I s s T T s. 

Mourez. 

Fro N TI N. 

l*our t'avoir résisté 
Sur celui qui tantôt s*est ici présenté?... 
Pour n'avoir pas voulu dire ce que j'ignore? 

L I s s T T B. 

Vous \t savei tris-bien ; je le répète encore. 
Vous aimez les secrets. Moi , chacun a son goût « 
Te ne veux point d'amant qui ne me dise tout. 

Î'RONTIK, à part. 
Ah! comment accorder mon honneur et Lisette !.••• 

( A Lisette. ) 
Si je te le diiois?... 

Lisette. 
Oh ! la paix seroit faite ; 
Et pour nous matier tu n'aurois qu*& vouloir. 

Fro k t I n. 
Eh ! bien, l'homme qu'ici vous ne deviez pas voir, 
Étoit un inconnu.... dont je ne sais pas l'âge.... 
Qui , pour nous consulter , sur certain mariage 
D'une fille.... non, veuve.... ou les deux... Au surpluj. 
Tu vas bien.... M'entends-tu? 

Lisette. 

Moi ? non. 
F R o N T I M , à part. 

Mi moi non plus. 
Si bien que pour cacher et l'homme et l'aventure.... 

Lisette. 
A9-ttt dit ? A quoi bon te donner la torture i 

F 

Digitizedby Google 



ifj LEMECHA NT, 

Vas , mon pauvre Frontin , tu ne laii pas mentit} 
Et je t'en aime mieux. Moi , pour te secourir, 
El ménager l'honneur que tu mets A te uire» 
Je dirai > fi tu veux , qui c'dtoit. 

Frontin» 

Qui? 

L I s B T T B. 

Valere... 
Il ne faut pas rougir , ni tant me regarder. 

Frontin. 
Eh ! bien , si tu le sais , pourquoi le demander 9 

L I s 1 T T 1. 

Comme je n'aime pas les demi-confidences. 
Il faudra m'éclaircir de tout ce que tu penses 
De l'apparition de Valet e en ces lieux, 
Et m'appicndre pourquoi cet air mystérieux. 
Mais je n'ai pas le tems d'en dire davantage ( 
Voici mon dernier mot. Je défends ton voyage* 
Tu m'aimes , obéis. Si tu pars , dis demain 
Toute promesse esc nulle , et l'épouse Pasquin. 

Frontin. 

Mais.... 

L I s E T T s. 

Point de mais.... On vient. Val fais croire à ton 
maître 
Que tu pars : nous saurons te faire disparottre* 
( Frontin sort, ) 
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SCENE I I L 

GÉRONTB , ARISTE , CLÉON , LISETTI, 

GiRONTi, À Lisette, 

^^os fait dor.c ta maîtresse? Où chercher maintenant? 
Je court.... j'appelle.... 

L I s I TTX. 

Elle est dans son appartement. 

GÉ RO N T s. 

Cela peut être; mais elle ne répond guère. 

L I s E T T p. 
Monsieur , elle a si mal passé la nuit dernière.... 

GÉRONTE, l'iaterrtmpant. 
Oh ! parbleu l tout ceci commence à m'ennuyer. 
le suis las des humeurs qu'il me faut essuyer. 
Comment ! On ne peut plus être un seul jour tranquille l 
Je vois bien qu'elle boude . et je connois son style. 
Oh ! bien , mol , les boudeurs sont mon aversion. 
Et je n*cn veux jamais souffrir dans ma maison. 
A mon exemple ici je prétends qu'on en use: 
Je tâche» d'amuser, et je veux qu'on m'amuse. 
Sans cesse de Taigreur, des scènes, des refus, 
£t des maux éternels , auxquels je ne crois plus. 
Cela m'excède cnlîn. Je veux que tout le monde 
Se porte bien chez moi, que personne n'y gronde* 
Et qu'avec moi chacun aime à se réjouir. 
Ceux qui s'y trouvent mal , ma foi i peuvent partir. 
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AK ISTI. 

Florise a de l'esprit: avec cet avantage 
On a de la ressource , et je crois bien plas sage 
Que vous la rameniez par raison, par douceur» 
Que d'aller opposer la colère à l'humeur. 
Ces nuages légers se dissipent d'eux-mcines. 
D'ailleurs, je ne suis po'nt pour les partis extrêmes* 
Vous vous aimez tous deux. 

GÉRONTI» à Cleon, 

Et qu'en pense Cléon? 
Cl éon. 
Que vous n'avci pat fort , et qu'Ariste a raison. 

GÉ R O N Tl. 

Mais encor, quel conseil?... 

C L É O N. 

Que vou!ci-vous qu'on dise. 
Vous savez mieux que nous comment mener Florise. 
S'il faut se déclarer pourtant , de bonne foi , 
Je voudrois , comme vous , être maître chez moi. 
D'autre part , se broui!Ier.... A propos de querelle. 
Il faut que je vous parle.... En causant avec elle» 
Je crois avoir surpris un projet dangereux , 
Et que je vous dirai , pour le bien de tous deux» 
Car vous voir bien ensemble est ce que je désire. 

Gé R O NTE. 

Allons; chemin faisant , vous pourrez me le dire. 
Je vais la retrouver» venez-y* Je verrai» 
Quand vous m'aurez patU > ce que je lui dirai..*.. 
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COMÉDIE. ^î 

( A Ariste, ) 
Ariste , permcttcx qu'un moment \t vous quitte. 
Je vais , avec Cléon , voir ce qu'elle nidJitc , 
Et la détenniner à vous bien recevoir , 
Car, de façon ou d'autre.... Enfin < nous allons voir. 
( îl son f avec Cle'on, ) 



SCENE IV. 

ARISTB, LISETTE. 
Lisette. 

A H ! que votre retour nous éroit nécessaire , 
Monsieur ! Vous seul pouvez rétablir cette affaire. 
Elle tourne au plus mal- 5 et si votre crédit 
Ne détrompe Géronte , et ne nous garantît , 
Cléon va perdre tout. 

An I s TE. 
Que veux- tu que je fasse ? 
Géronte n*entend rien : ce que je vois me passe. 
J'ai beau citer des faits , et lui parler raison , 
Il ne croit rien; il est aveugle sur Cléon. 
l'ai pourtant tout espoir dans une conjecture 
' Qui le détromperoît , si la chose étoit sûre. 
Il s'agit de soupçons , que je puis voir détruits. 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis i 
Je n'ai rien dit encor t mais aux yeux de GérontO 
]e démasque le tiaîcre, et le couvre de honte > 
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U LE MÉCHANT, 

si je puis avérer le tour le plus sanglant , 
Dont je l's^i soupçonné , grâces à son talent. 

L I s s T T X. 
Le soupçonner ! Comment ! c'cst-là que vous en êtes? 
Ma foi : c'est trop d^'honneur , Monsieur , que vous lui 

faites ; 
Croycx d'avance , et tout. 

A R I s T X* 

Il s'en est peu fallu 
Que pour ce mariage on ne m*ait pas revu. 
Sans toutes mes raisons., qui l*ont bien ramenée ,. 
La mcre de Valere étoit déterminée 
A les remercier. 

Ll SX TTE. 

Pourquoi \ 

Ar I s TX. 

C'est une horreur 
Dont je veux dévoiler et confondre rauteur,> 
Et tu m'y serviras. 

L I s K T T E. 

A propos de Valerc, 
Où croycz-Tous qu'il soit ? 

A R I s TE. 

Peut-être chcx sa mère 
Au moment où j'en parle. A toute heure, on l'attende 

Lisette. 
Bon ! il est ici. 

A R I s T E.. 

LuU 
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COMÉDIE. «y 

L I s B T T E. 

. Lui : le fait est constant. 

A & I s T E. 
Mais qucllt érourderie? 

L r s E T T X . 

Oh î toutes sts mesures 
Scmbloient , pour le cacher , bien prises et bien sûres. 
Il n*a vu que CIdon ; et Toraclc entendu i 
Pans le bois près d'ici Valere s'est perdu , 
ït je l'y crois encor. Comptez que c'est lui-ra6rac,. 
Iv le sais de Fiontin. \ 

AR I s T E. 

Quel embarras extrSme-! 

Que faire ? l'aller Toir , on sauroit tout ici. 

Lui mander mes conseils est le meilleur parti.... 

'Donne-moi ce qu'il faut } hâte-tm , que j'écrive» 

Lisette. 

J'y vais.... J'entends , je crois» quoiqu'un qui noar 

arrive. 

{EIU sort.) 



SCENE V. 

A R I s T E , seul. 

V>E voyage insensé., d'accord avec Cléon , 
Sur la lettre anonyme augmente mon soupçon-. 
La noirceur masque en.vain les poisons qu'elle laerse}-- 
Tout se sait, tôt ou tard , et la vérité perce. 
ar eux-ihëmes souvent les méchans sont tnhis» 
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<î LE MÉCHANT, 

SCENE VI. 

VALERE,ARISTE. 
V A L 1 R 1 , à part. 

Ah ! les affreux chemins , et le maudit pays !.... 

( A A ris te, ) 
Mais » de grâce , Monneur , Toulez-vous bien m*ap' 

prendre 
Où je puis voir Géronte ? 

A K I s T E. 

Il scroie mieux d'attendre. 
En ce moment , Monsieur > il est fort occupé. 

V A L BKl. 

ït Tlorise ?,... On viendroit , ou je suis bien trompé. 

L'étiquette du lieu scroit un peu légère ) 

Et quand un gendre arrive , on n*a point d'autre affaire. 

A s. I s T I. 

Quoi! vous êtes..., 

V A X. I R X. 

Valcre. 

A RI s T E. f 

Eh ! quoi , surprendre ainsi? 
Votre merc vouloit vou« présenter ici , 
A ce qu'on m'a dit. 

V A L XR X. 

Bon .' ▼ieille cérémonie, 
rt'ailleurs. Je sais très-bien que l'afiFaire est finie; 

Digitizedby Google 



COMÉIMEi ^ 

>riste a décidé.... Cet Arîste, dit-on, 
Est aujourd'hui chez moi maître de la maison! 
On suit aveuglément tous le* conseils qu'il donne. 
Ma mère est , par malheur , fort crédule , trop bonne* 

A R I s T Z. 

Sur ramitic d'Ariste, et sur sa bonne-foi? 

V A L s K I. 

Oh* cela.... 

A R I s T B , Viaterrompant. 

* Doucement ] cetAriste, c*estmoL 

V A L E R 1. 

Ah? Monsieur..,. 

A R I s T 1 , r interrompant. 

Ce n*^e$t point sur ce qui me regarde 
Que je me plains des traits que votre erreur hasarde. 
Ne me connoissant point , ne pouvant me juger » 
Voiis ne m'ofFensex pas » mais je dois m'affliget 
Du ton dont vous parlez d'une merc estimable. 
Qui vous croît de Tesprit , un caractère aimable ,. 
Qui veut votre bonheur : voilà ses seuls défauts..-. 
Si votre coeur , au fonds , ressemble à vos propos.... 

V A L R R B , l'interrompant. 
Vous me faites ici les honneurs de ma mère ,. 
Je ne sais pas pourquoi- Son amitié m'est chero^ 
Le hasard vous a fait prendre mal mes discours i 
Mais mon cœur la respecte et l'aimera toujours. 

A R I STB. 

Valere , vous voilà : ce langage est le vôtre. 

Oui , le bien vous est propre et le mal est d*un autre. 
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70 LE M É CHANT, 

V A L im , à fart. 

( A Ariste, ) 
Oh! Toid les sermons, l'ennui !.«.• Mais» s'il touj 

pUft , 
Ke ferions-nous pas bien d'aller voir où Ton est l 
Il convient.... 

A & I s T I , V interrompant. 

Un moment. Si l'amitié sincère 
M'autorise à parler au nom de votre mcre. 
De grâce, expliquez-moi ce voyage secret f 
Qu'aujourd'hui mSme , ici , vous aver déjà fait t 

Va leri. 
Vous savez.... 

A R I s T K, 

Je le sais. 

Val I rï. 

Ce n'est point un mystère 
Bien merveilleux. J*avois k parler d'une afFairt 
Qui regarde Cléon , et m'intéresse fort. 
J'ai voulu librement l'entrstenir d'abord , 
Sans être interrompu par la mère et la fille. 
Et nous voir assiégés de toute une famille. 
Comme il est mon ami.... 

A R I s T 1 , l'interrompant. 
Lui! 

V A L IRI. 

Mais assurément. 
A R I s T E. 

Votts oscx l'avouer? 
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COMÉDIE. i/i 

V A L 1 K s. 

Ah ! très-parfaitement : 
C'est un homme d'esprit, de bonne compagnie, 
Et je suis son ami de coeur » et pour la vie. 
t)h j ne Test pas qui veut ! 

Ar X s T X. 

' Et si l'on TOUS montroit 
Que TOUS le haïrez ? 

Va l s r e. 

On seroit bien adroit ! 
• A R I s T s. 

Si Ton TOUf faisoit Toîr que ce bon air , ces grâces « 
Ce clinquant de l'esprit , ces trompeuses surfaces 
Cachent un homme affreux , qui veut vous égarer, 
Et que l'on ne peut Toir sans se déshonorer ï 

V A L £ R E. 

C'est juger par des bruits de pddans , de commères. 

A R I s T E. 
Kon , par la Toix publique ; elle ne trompe gueres.,. 
Gérentc-pcut venir , et je n'ai pas le terai 
De TOUS instruire ici de tous mes sentimens s 
Mais il faut sur Cléon que je tous entretienne » 
Après quoi , choisissez son commerce» ou sa haine...* 

( Valere montre un air distrait et impatient. ) 
Te sens que je tous tasse , et je m'apperçois bien» 
A Tos distractions , que tous ne croyez rien ; 
Mais » malgré tos mépris , TOtre bien seul m'occupe* 
Il seroît odieux que tous fussiez sa dupe. 
L'unique grâce encor qu'attend mon amitié , 
C'est que TOUS n'alliez point paroître si lié 
Atcc lui. Vous Terrez, aTCC trop d'éTidence» 
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7» LEMÉCHANT, 

Que je n*exigco!$ pas une vaine prudence. 
Quant an ton dont il faut ici vous présenter , 
Bien , je ctoîs , li-dcssus ne doit mMnquidtcr > 
Vous avct de l* esprit , un heureux caractère , 
De Tusage du monde > et je crois que pour plaire 
Vous ticndrei plus de vous que des leçons d'autrui.... 

{ jfppereevant Ge'rotite. ) 
Géronte vient i allons.... 



SCENE VII. 

GÉRONTE, ARISTE, VALERE. 
GÉROHTB, à part , à^tLo. nirfort tmpress/. 



Eiily 



! vraiment oui , c*c$t lai..., 

( A VaUre, ) 

B»« jour, mon cher enfant î... Viens donc, que je 

t'embrasse i 

( A Jri/te. ) 

Comme le voilà grand i... Ma foil cela nous cfause. 

V A X.E R E. 

Monsieur, en vdrité.... 

GinONTB, à Ariste, 

Parbleu ! je Tai vu là , 
( Je m* en souviens toujours ) pas plus haut que cela. 

( Montrant la taille d'un petU tnfant. ) 
C'étoit hier, je crois.... Comme passe notre âgei.«,« 

( A ralere, ) 

Allais te voiU, viaimeiic , un grave personnage...* 

( A Ariste, 
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COMÉDIE. 71 

t A Arltit. ) 
Vouf voyez qu'avec lui j'en use sans façon ? 
C'est tout comme autrefois > i$ n'ai pas d'autre ton. 

Va L B R E. 

Monsieur , c'est trop d'honneur ! 

G & R O N T s. 

Ok .' non pas \ je te prie , 
Vapporte point ici l'air de cérémonie. 
Hegarde toi déjà comme de la maison.... 

( A Arittt. ) 
.A propos f nous comptons qu'elle entendra raison. 
Oh ! j'ai fait un beau btuic l C'est bien moi qu'oifc 

étonne i 
La menace est plaisante ! Ah ! je ne crains personne. 
Je ne la croyois point capable de cela !.... 
Mais je commence à voir que touc s'appaisera, 
St que ma fermeté remettra sa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous présenter chez elle. 
Dites bien que je veux terminer aujourd'hui. 
Je vais renouvelle^ connoissance avec lui. 
Allez. Si l'on ne peut la résoudre à descendre , 
- l'irAi dans un moment lui présenter son gendre. 

{Arisu t§rt.) 
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74 LE MÉCHANT, 

I i 

SCENE VIII. 

CÉROKTS, VALBRE. 

GÉ R O N Tl. 

Hh ! bien , es-tu toujours vif, joyeux, amusant ? 
Tu nous léjouUsois. 

V A L B R E , froidement. 

Oh! i'dcois fort plaisant! 

G É R o N T I. 
Tu peux de cet aie' grave avec mot te' défaire , 
Je t'aime comme un fils , et tu dois.... 

V A L X R B , À part. 

Comment faire } 
Son amitié me touche. 

GiRONTB, à part, 

II paroit bien distrait ! 
{A Valert.) 

Ih ! bien i 

Val iR I. 

Assurément , Monsieur.... j*ai tout sujet 
De ch4rir les, bontés.... 

Ci fi R o M T E , l'interrompant. 

Non i ce ton-là m'ennuie : 
1« te l'ai déjà dit , point de cérémonie. 
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75 



SCENE IX. 

CLéON, GÉRONTE, V A L E R E. 
Chiou t ^ ^oia , à G/ronte, 
JS E suif-je pas de trop ? 

GiRO N TB» 

Non, non, mon cher CUoni 

Vonez, et partages ma latisfaction. 

C L A o N , montrant VaUrg, 

le ne pouvoii trop-tôt renouer connoistance 

Avec Monsieur. 

V A L » a a. 

Tavois la même impatience* 
C L £ o H , hat , à VaUfê» 
Comment Ta ? 

V A L 1 a 1 ) ta/ , à ci/m. 
Patience. 
GArontb, i Cl/on. 

Il est complimentcart 
C*est on ddfaut. 

C Lio N. 

Sam doute ; il ne faut que le eeear. 
GÉRONTa, à Vaîere. 
J*avo1i grande ration de prédire à ta mère 
Que tu serois bien fait , noblement, lûr de p*aire» 
Je m*f connois \ je sais beaucoup de bien de toi* 
Dca lettrea de Paris . et de gcni que je ccoi...^ 

G Ji 
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7«' LE MÉCHANT, 

V A L £ R I , l'interrompant. 
On reçoit donc ici quelquefois des nouvelles f 
Les dernières , Monsieur , [es sah-on i 

G É n G N T 1. 

Qui sont-ellesl 
Nous est-il arrivé quelque chose d'heureux ? 
Car , quoique loin de tout, enterré dans ces lieux ,. 
Je suis toujours sensible au bien de ma patrie. 
£h ! bien , voyons donc , qu'est-ce ? Apprends-moi , |e 
te prie ... 
V A L s a E , l'interrompant , d'un ton pr/eipit/, 
Julie a pris Dauien , non qu'elte l'aime, fort , 
Mais il avoit Phryné , qu'elle hait à la nrort; 
lisîdor, à la fin, a quicté Doralise: 
£lle est bien , mais , ma foi ! d'une horrible b8tlse* 
Déjà depuis long-tems cela devoit firfir. 
Et le pauvre garçon n'y pouvoir plus tenir* 

C L É o N , has , à Vahre» 
Très-bien I Continuez. 

. Va L £ R E , a G/rontt, 

l'oubliois de vous dire 
Qu'on a fait des couplets sur Luclle et Delphire. 
Lucile en est outrde, et ne se montre pIus', 
Mais Delphire a mieux pris son parti là-dessus: 
On la trouve par- tout, s'affichant, de plus belle, 
Et se mocquant du ton , pourvu qu^on parle d'elle. 
l!se a quitté le rouge , et l'on se dit , fout baS| 
Qu'elle feront bien mieux de quitter licidas. 
On piétend qu'il n'est pas compris dans la réforme, 
le qu'cUe est seule jpient bégu«ule peur hi forme* 
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COMÉDIE. • 77 

Gé R O NTE. 

Quels diables de propos me tcnet-vous donc là* 

V A L E R E. 

Quoi ! VOUS ne saviez point un mot de tout cela i 
On n'en dit licn ici? L'ignorance profonde] 
Mais c'est, en vérité, n'être pas de ce monde. 
Vous n'avex , donc , Monsieur , aucune liaison^ 
Eh! mais, où vivez-vous i 

G É R O N T t. 

Parbleu l dans ma maison; 
M*embarassant fort peu des intrigues frivoles 
iJ'un tas de freluquets, d'une troupe de folies i 
Aux gens que je connois paisiblement borné. 
Eh I que m'impoite à moi , si Madame Phryné 
Ou Madame I.ucilc affichent leurs folies? 
Je ne m'occupe point dt telles minuties. 
Et laisse aux gens oisifs tous ces menus propos» 
Ces puérilités, la pâmrc des sots. 

C L i o N. 

( Bas, à relere. ) 
Vous avez bien raison.... Couragt; I 

G^RONTE,4 VaUrt. 

Cher Valcre,, 
Nous avons , je le vois , la tStc un peu légère» 
Et je sens que Paris ne t'a pas mal gâté i 
Mais nous te guérirons de la frivolité. , 

Ma nicce est raisonnable » et ton amour pour elle; 
Va cendre à ton esprit sa foane naturelle* 

G iii 
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jt LE MÉCHANT, 

V A L I H E* 

C'est moi , sans me Eattcr , qui vous corrigerai 
De n*atre au fait de rien , et je vous conterai..., 

G li R o N T K , l'interrompant. 
Je t*cn dispense. 

V A L s R s. 

On peut vous rendre un homme aimable. 
Mettre votre maison sur un ton convenable. 
Vous donner l'air du monde, au lieu des vieilles moeurs: 
On ne vit qu*à l'aris , et Ton végète ailleurs* 
C L é o N , lat» 

( Bat , à Gérante. ) 
Ferme ! . . . Il est singulier \ 

Gé H ONT K.^ 

Mais c'est de la folie! 
Il faut qu'il ait.... 

V A L E R E , V interrompant. 

La niccc , est-elle cncor jolie? 

GÉR O N TE, 

{ A Cte'on. ) 

Comment, encor?... Je crois qu'il a perdu l'esprit,. m 

( A VaUre. ) ' 
Elle est dans son printems ; chaque jour l'embellit* 

Va L B RB. 

£lle étoit assez bien. 

ClÉox, has , à G/ronte. 

L'éloge est assez mince j 
V A L Z p. 1 , à Géronte. 
nie avoit de beaux yeux.... poui des yeux de provinc» 
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COMÉDIE. 7:. 

GÉ R ONTI* 

Sais-tu que je commence i m*impatienter. 
Et qu*avcc nous ici c'est tris- mal débuter! 
Au lieu de témoigner l*ardeur de voir ma nièce, 
£c d'en parler du ton qu'inspire la tendresse.-» 

V A L £ R 1 , Vinterrompanté 
Vous Toulei des fadeurs, de l'adoration? 
Je ne me pique pas de belle passion : 
Je l'aime.... sensément. 

G £ R o N T E. 
Comment donc F 

V A LE RK. 

Comme on aime...* 
Sans que la tête tourne.... Elle en fera de même. 
le rdserve au contrat tonte ma liberté. 
Jious vivrons bons amis , chacun de son côté. 

C L i o N , has , i Vahr*. ' 
A merveille ! appuyez. 

GÉRONTi, à VaUre» 

Ce petit train de vie 
Est tout i fait touchant , et donne grande envie* 

V A L 1 R X. 

Je veux d'abord.... 

GiÎRONTB, Viiu€rrompann 

D'abord , 11 faut changer de ton. 
C L A O N , las , À Vaîete, 
Dites, pour l'achever, du mal de la maison» 

GtfRONTS, à f'aUn^ 
OC» <coute«M. 

Digitizedby Google 



«o LEMÉCHANT, 

V A L s R I , l'interrompant. 
Attendez } il me vient une idée. 
( Il se promené au fond du Théâtre , remariant dt eâti 
et d'autre , sans écouter G^ronte, ) 
GinoNT^, à Cl/on, 
Quelle tête ! Oh ! ma foi ! la noce est retardée. 
Te ferois à ma nicce un fort joli présent! 
Je lui veux un mari sensible, complaisant. 
Et s*il veut Tobtenir, car je sens que je Taimc, 
II faut, sur mes avis, qu'il change son système...:. 
Mais qu'examine-t-il ? . 

V A L s R 1 , revenant, 

ras mal.... Cette façon.... 
G é R o M T E , l'interrompant. 
Tu trouves bien, je crois, le goût de ma maison? 
Elle est belle, en bon air; enfin, c'est mon ouvrage : 
Il faut bien embellir son petit hermitage. 
J'ai de quoi te montrer pendant huit jours ici*.... 
Mais , quoi ?... 

Va LS R I. 

{ A part j de manière à 
iire entendu de G/ronte, y 
Je suis à vous ... En abattant ceci..» 
C L é O N , À Gérante. 
Que parle-til d'abattre! 

V A L s R I , 'd*un air myst/rieuM^ 
Oh ! rien. 
GÉRONTB, À Cle'on. 

Mats je TespereK.» 
( A Valere. ) 
Sachons ce qui l'occupe.... Est- ce donc un mysterci* 
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COMÉDIE. tt 

Va L ERX. 

Kon. C*cst'que je prends quelques dimensions 
Pour des ajustcmcm , des augmcntationSt 

GÉR O MTE. 

En voici bien d'une autre ! Eh ! dis-moi , je te ptic« 
Te prcnncnt-îls souvent tes accès de folie ? 

V A L£ R E. 

Parlons raison , mon oncle. Oubliez un moment 
Que vous avez tout fait , et point d*aveuglemtDt« 
Avouer , la maison est maussade * odieuse } 
Te trouve tout ici d'une vieillesse affreuse. 
Vous voyez... 

GÉRONTE , l'interrompant. 
Que tu n'as qu'un babil importun. 
De l'esprit , si l'on veut$ mais pas le sens commun! 

V A L B R B , sans l'écouter. 
Oui.... vous avez raison : il seroit inutile 
IVajuster , d'embellir. 

GiRONTi, à Cl/on, 

Il devient plus docile ; 
Il change de langage. 

Va LIRE. 

Écoutez i faisons mieux. 
En me doiinant Chloé, l'objet de tous mes vceuXf 
Vpus lui donnez vos biens, la maison? 

GlâR O NTE. 

C'est-à-dire » 
A mz mort. 

V A L I R «. 

Oui > vraiment i c'est tout ce qu'on désire» 
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ti LEMÉCHANT, 

Mon cher oncle 1 Or , voici mon projet sur cet». 
Un bien qu'on dok'avoir est comme un bien qu'on »• 
La maison est à nous; on ne peut rien en faire. 
Un jour je l'abattrois: donc, il est nécessaire. 
Pour jouir, tout-â l'heure , et pour en voir la fin» 
Qu'aujourd'hui marié , je bâtisse demain. 
J'aurai soin.... 

G É R o N T B , l'interrompant. 

De partir. Ce n'étoit pas la peine 
De venir m'cnnuyct, 

C L É o N , hàSf à, Géronte, 

Sa folie est certaine.' 
G£koNTB, à falerf» 
Et quant à vos beaux plans et vos dimension» » 
Faites bâtir pour vous aux Petite-Maisons. 

V A L 1 R E. 

Parce que pour nos biens je prends quelques mesures , 
Mon cher oncle se fâche, et me dit des injures? 

GÉRO N TB. 

Oui , va , je t'en réponds l ton cher oncle J Oh ! par* 

bleu • 
La peste cmportcroit jusqu'au dernier neveu. 
Je ne te ptendrois pas pour rétablir l'espèce! 

V A L E R B , à Cl/on, ' 
Par malheur, j'ai du goût} l'air maussade me blesse^ 
£t Monsieur ne veut rien changer dans sa façon. 
Sous prétexte qu'il est maître de la maison 
Il prétend,... 

GÉRONTB, l'interrompant. 

le prétends n'avoir point d'antre maître l 
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COMÉDIE- 

C L i o n. 
Sans doute ! 

V A L 1 R 1 , à a/on. 
Mais, Moniieur, je ne prétends pas l'être. 
Faites ici ma paix-, je ferai ce qu*il faut.... 
Arrange tout.... je vais faire ma cour là. haut. 

( Il sort, ) 



S C E N E X. 

GÉRONTE, CLÉOK. 

GiRONTl. 

A-T-oN vu quelque part un fonds d'impertinencet 

De cette force-là ? 

Cl^o N. 

Si sur les apparences.... 
G £ R o K T a , V interrompant. 
Où diable preniez- vous qu'il avoit de Tesprit? 
C'est un original , qui ne sait ce quMl dit; 
Un de ces merveilleux , gâtés par des Caillettes % 
Ki goût , ni jugement , un ttssu de sornettes.... 
Tx Monsieur celui-ci , Madame celle-là \ 
Des riens , des airs, du vent: en trois mots, le voilà. 
Ma foi ! sauf votre avis.... 

C L é o N , l'interrompant. 

Je m'en rapporte au v6tre. 
Vous vous y connoissez tout-aussi bien qu'un autre. 
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«4 LEMÉCHANT, 

Frenei qu'on m*a surpris, et que je n'ai rien die; 
Apràs tout , je n'ai fait que rendre le récit 
De gens qu'il voit beaucoup. Moi , qui ne le vois guect 
Qu'en passant, j ignorois le fonds du caractère. 

G É R O N T E. 

Oh ! sur parole ainsi ne louons point les gens. 

Avant que de louer, j'examine long-tcmsi 

Avant que de blâmer même cérémonie: 

Aussi connois-je bien mon monde.' et je défie. 

Quand j'ai toisé mes gens, qu'on m'en impose en rien. 

Autrefois , j'ai tant vu soit en mal , soit en bien. 

De réputations contraires aux personnes 

Que je n'en admets plus ni mauvaises , ni bonnes : 

II faut y voir soi-même i et , par exemple , vous , 

Si je les en croyois , ne disent-ils pas tous 

Que vous êtes méchant ? Ce langage m'assomme! 

Je vous ai bien suivi ; je vous trouve bon-homme» 

C LÉ OK. 

Vous avez dit le mot , et la méchanceté 
K'est qu'un nom odieux par les sots inventé. 
C'est-là , pour se venger , leur formule ordinaire. 
Dès qu'on est au-dessus de leur petite sphère , 
Que , de peur d'être absurde , on fronde leur aviSf 
Et qu'on ne rampe pas comme eux ; fâchés , aigris , 
ïurieux contre vous, ne sachant que répondre, 
Croyant qu'on les remarque , et qu'on veut les confon- 
dre: 
Un tel est très-méchant, vous disent-ils , tout-bas} 
it pourquoi ? C'est qu'un tel a l'esprit qu'ils n'ont pas. 

SCENE XL 
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COMEDIE. 



SCENE XI. 

UN LAQUAIS, GÉRONTE, CLÉON. 
GÉRONTE, au Laquais. 

HiH ! bien , qu'est-ce ! 

L B L A Q U A I s , Ihî présentant des îtttrtt. 

Monsieur , ce sont tos lettres. 

GÉ&ONTl» prenant les lettres. 

Donne. 
Cela suffit. 

( Le Laquais sort* ) 

^ I l ■ .II. 1 1 ■■' ■'— ^ 

SCENE XII. 

GÉRONTE, CLÉON. 
GiitONTB, i part , regardant ses lettres. 

Voyons.... Ahl celle-ci m*étonile.... 

( Il lit une de ses lettres ^ has, ) 
Quelle est cette écriture?... (^ui-dà !... j'allois vraiment 

( Aprh avoir lu. ) 
Faire une belle affaire !... Oh ! je crois aisément 
Tout ce qu*on dit de lui. La matière est féconde! 
Je Tois qu'il est encor des amis dans le monde. 

H 
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96 LEMÉCHANT, 

C L £o N. 

Que vous mande-t-on ?... Qui? 

G £ s. O N T E. 

Je ne çais pas qui c'est» 
Quelqu'un « sans se nommer , sans aucun intérêt.... 
Mais je ne sais s'il faut vous rnsncicr cette lettre. 
On parle mai de vous. 

C l£o N. 

De moi ?... Daignei permettre.... 

Gi6 R o N TZ. 
C'est peu de chose > mais.... 

Cléon. 

Voyohs. Je ne veux pas 
Que sur mes précédés vous ayicz d'embarras; 
Cîu'il soit aucun soupçon , ni le moindre nuage. 

G Ê R O NT E. 

Ne craignez rien : sur vous je ne prends nul ombrage. 
Vous pensex comme moi sur ce plat freluquet. 
Venez > vous allcx voir l'éloge qu'on en fait. 
{ Il lui donne la lettre qu'il a lue. ) 
C L É O N , lisant. 
« J'apprends , Monsieur , que vous donnei votre 
ï> nièce à Valere. Vous ignorez, apparemment, que 
a> c'est un libertin , dont les affaires ?ont trcs-déran- 
» gées , et le courage fort suspect. Un ami de sa 
» mère , dont on ne m'a pas die le nom , s'est fait 
» le médiateur de ce mariage, et vous sacrifie. Il 
«• m'est revenu aussi que Cléon est fort lié avec 
a» Valert. Ptenez garde que ses conseils ne vous 
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C,0 M É D I E. tj 

)> embarquent dans une affaire qui ne peut que 
» vous faire tort » de toute façon. » 

G é R o N T E. 
Ih • bien , qu'en dites-vous ? 
Clé ON. 

Je dis* et je le pense» 
Que c*cst quelque noirceur j sous l'air de confidence* 
Pourquoi cacher son nom? 

( Il de'chire la lettre. > 
G ÉR O NTB. 

Comment ! vous déchirez.... 

C L É o N. 

Oui. Qu'en voulcï-vous faire \ 

.GÉE o N Tl. 

Et vous conjecture* 
Que c'est quelque ennemi , qu'on en veut à Valcrc ? 

C L IL OK. 

Mais, je n'assure rien. Dans toute cette affaire 
Me voilà suspect , moi v puisqu'on me dit lié. 

G £ RO N T E. 

le ne crois pas un mot d'une telle amitié. 

C L É o N. 
le mieux sera d'agir selon votre système. 
N'en croyez point autrui ; jugcx tout par vous-même. 
le veux croire qu'Aristc est honnfitc homme; mais.... 
Votre écrivain , pcuc-6tre.... Enfin , sachez les faits j 
Sans humeur , sans parler de l'jivis qu'on vous donne. 
Soit calomnie, ou non, la lettre est toujours bonne» 
Quant à vos sûretés. Rien eococ n*est signé : 
Voyex, examinez..,» 

Hij 
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99 LE MÉCHANT, 

G&HO NTS, V interrompant. 
Tout CSC examiné: 
le renverrai moh fac , et son affaire est faite.-. 

( Appireevant Falere, ) 
II vienc... Proposez-lui de hâter sa retraite. 
Deux mots.... Je vous attends. 

( Il stt. ) 



SCENE XIII. 

V A L E R E , tntrunt d'un air rheur , C L É O N. 
C L É o N , fort vil* , tt à demi-toix. 



Vc 



ous Stes trop heureux! 
Géronte tous déteste; il s*en va furieux i 
Il m'attend : je ne puis vous parler davantage; 
Mais ne craignez plus rien sur Totre mariage. 

( Il sort, ) 



SCENE XIV. 

V A L E R E , seul 

J Ë ne sais oiî j'en suisj ni ce que je rétout. 
Ah ! qu'un premier amour a d'empire sur nous! 
rallois braver Chloé par mon étourderie.... 
La braver !... J'auroîs fait le nurlhcur de ma viel 
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Ses regards ont changé mon ame en un moment. 
Je n*at pu lui parler qu'avec saisissement.,.. 
Que j'dto's péndtiéi que je la trouve belle! 
Que cet air de douceur, et noble et naturelle» 
A bien renouvelle cet instinct enchanteur» 
Ce sentiment si pur, le premier de mon coeur! 
Ma conduite, à mes yeux, me pénètre de honte ••• 
Pourrai-ie réparer mes torts près deGdronte! 
H m'aîmcMt autrefois.... J'cspcre mon pardon. 
Mais comment avouer mon amour à Cléon î 
JAo'tl sérieusement amoureux}... Il n'importe, 
Qu*<I m'en plaisante ou non , ma tendresse l'emporte! 
Je ne vois que Chloé.... Si j'avois pu prévoir. .. 
Allons tout léparci-.M. Je suis au désespoir i 



Fin 'du troisième Acte. 



H 19 
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i^o LE MÉ CH A N T, 



ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

CHLOÊ, LISETTE. 
L I s B T T E. 

JlLh .' qaoî , Mademoiselle, encor cette tristesse ? - 
Comptez sur moi , vous dis-je. Allons , point de foi- 
blesse. 

Chloié. . 

Que les hommes sont faux! et qu'ils savent, hdlas! 
Trop bien persuader ce qu'ils ne sentent pas! 
Je n'aurois jamais cru l'apprendre par Valere. 
Il revient ; il me voit ; il scmbloit vouloir plaire. 
Son trouble lui pi croit de nouveaux agrémens. 
Ses yeux scmbloient répondre à tous mes sentimens.... 
I.e croiras- tu, Tisetie? Et, qu'y puis je comprcndrotê 
Cet am^u ad»)rd , que je croyois si tendre j 
Oui, Vaiere, oubliant ma tendresse et sa foi, 
Valere me méprise:... il parle mal de moi» 

Ll s ET T I. 

U en parle trôs-bien j je le sais , je vous jure. 
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COMÉDIE. ^i 

C ni.oà. 
Je te tiens de mon oncle , et ma peine est trop s6re» 
Tout est rompu i je suis dans un cbag rin mortel ï 

L I SXTT 1. 

Ouais ! totjt ceci me passe > et n'est pas naturel » 
Vatere tous adore > et fait cette équipée i 
le vois là du Cléon , ou je suis bien trompée.... 
Mais il faut , par vous-même , entendre votre amant. 
Je vous ménagerai cet éclaircissement, 
Sans que dam mon projet Florise nous, dérange. 
Ma foi! je lui ptdpare un tour assez étrange. 
Cm l'occupera trop pour avoir Pccil sur vous. 
].e moment est heureux ! Tous. les noms les plus doux 
Ke reviennent- ils pas ? C'est « ma chère Lisette! 
» Mon enfant!... »> On m*écoute, on me trouve par- 
faite i 
"Tantôt on ne pouvoit me souffirir : à présent , 
Vô que pour terminer Géronte est moins pressant. 
Elle est d'une gaîté, d'une folie extrême: 
Moi , je vais profiter de l'instant au l'on m'aime , 
Dis qu'à tous ses propos Cléon aura mis fin.... 
«( U est délicieux , incroyable , divin. » 
Cent autres petits mots qu'elle redit sans cesse.... 
Ces- noms dureront peu, comptez sur ma promesse! 
Gironte le demande: on le dit en fureur i 
Mais je compte guérir le frère par la soeur. 
C HLO é. 

\ïi ! que fait Valere ? 

L I s ITTB. 

Ah ! j'oubliois de tous dire 
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91 LEMECHANT, 

Qu'il est à sa toilette, et cela doit détruire 
Vos soupçons mal fondés i car vous concevez bien 
Que s'il va se parer , ce soin n'est pas pour rien. 
Ariste est a^cc lui. Ten tire bon augure. 
Four Valere et.Cléon, quoique je sois bien sure 
Qu'ils se connoissent fort , ils s'éritent tous deux. 
Scroit-ce intelligence , ou brouillerie entre eux i 
le le démglerai , quoiqu'il soit difEcile.... 
Votre mete descend.... Allez , soyez tranquille. 
( ChM sort. ) 



SCENE II. 

LISETTE, seule. 

IViLoi , tout ceci me donne une peine, un tour* 

rocnt.... 
K'importe , si mes soins tournent heureusement.,.. 
Mais que prétend Aciste? et pour quelle aventure 
Veut-il que je lui fasse avoir de l'écriture 
DcFrontin?... Conament faire ?... Et pois, d'aillcucs, 

Frontin , 
A« plus , signe son nom , et n'est pas écrivain* 
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SCENE III. 

fLORISE, LISETTE. 
Tlor I s 1. 
Ëh> bien» Lisette? 

L I s 1 T T E. 

Eb ! bien. Madame? 

FL O RI SE. 

£t-tu contente?.^ 
Lisette. 

Mail, Madame, pas trop! ce couvent mVpouvante. 

T L o R I s E. 
Pour y suivre Chlod je destine Marton; 
Tu resteras ici. Je parlois de Cléon. 
Dis moi , n'en es-tu pas extrêmement contente ? 
Ai-jetort de ddfenJre un esprit qui m'enchante? 
l'ai bien vu tout-2 l'heure , et ton t;oût me plaisoit» 
Que tn t'amusois foit de tout ce qu'il disoit? 
Conviens qu'il est charmant, et laisse, je te prie» 
Tous les petits discours que fait tenir l'envie? 

Lisette. 
&Ioî , Madame? Eh .' mon Dieu! je n'aimerois rien tank 
Que d'en croire du bien. Vous pensez sensément» 
Et si vous persi&tea à le juger de même , 
Si vous l'aimez toujours , il faut bien que je l'aime* 

F Lo m I s E. 
Ah l tu rjûmecis dooc. Je te jure Aujourd'hui: 
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^4 LE MÉCHANT, 

Que de tout l'univers je n'estime que lut. 
CUon a tous les tons , tous les esprits ensemble : 
Il est toujours nouveau. Tout le reste me sembl» 
D'une miscre affreuse , ennuyeux à mourir , 
£t je rougis des gens qu'on me voyolt soufiEric ! 

Lisette. 
Vous avcx bien raison. Quand on a Tavantage 
D'avoir mieux rencontré , le parti le plus sage 
JCst de s'y tenir.... Mais.... 

Flo RZ SX. 
Quoi? 





Li s ST T I. 




Rien. 




F L O R I s s. 


1^ 


Je veux savoir. 
Lis STTX. 


Je l'exige. 


F L o R I s x. 

L Z s s T T X. 



Eh ! bien.... J'ai cru m*appercevDtr 
Qu'il n*avoit pas pour vous tout le goût qu'il voi 

marque. 
Il me parle souvent , et souvent je remarque 
Qu'il .1 , quand je vous loue , un ait embarrassé s 
Et sur certains discours si je l'avois poussé...» 

Florisx, l'iaierrompant» 
Chimère!... Il faut pourtant éclaircir ce nuage. 
11 est vrai que Chloé me donne quelque ombrage » 
£t qufi c'est 4 dessein de Péloigner de lui 
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COMÉDIE. 9S 

Qu*i la mettre au couvent je m*apprete aujourd'hui? 
Toi , fais causer Cléon , et que je puisse apprendre.... 

Lisette, l'interrompant. 
Je voudrois qu'en secret vous vinssiez nous entendre s 
Vous ne m'en croiriez pas. 

F L o R I s E. 

Quelle folie? 
Lisette. 

Oh ! non. 

Il faut s'aider de tout dans un juste soupçon. 

Si ce n'est pas pour vous , que ce soit pour moi mSme. 

J'ai l'esprit défiant. Vous voulez que je l'aime» 

Et je ne puis l'aimer» comme je le prétends. 

Que quand nous aurons fait l'épreuve où je l'attends. 

F LOR I s B. 

Mais comment ferlons-nous ^ 

Lisette. 

Ah ! rien n*est plus facile. 
C'est avec moi tantôt que vous verrez son style. 
Faux ou vrai, bien ou mal, il s'expliquera-lâ.... 
Vous avez vu souvent qu'au moment où l'on va 
Se promener ensemble , au bois , à la prairie , 
Cléon ne part jamais avec la compagnie ? 
-Il reste à me parler, à me qucstionncri 

( Montrant un cabinet voisin, ) 
Xt de ce cabinet , vous pourriez vous donnée 
Le plaisir de l'entendre appuyer, ou détruire.... 

F L o R I s E , l'interrompant. 
Tout ce que tu voudras. Je ne veux que m'instruirt 
Si Cléon pour ma fille a le goût que je croi; 
Mais je ne puis penser qu'il parle mal de mol. 
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96 LE MÉCHANT, 

Lisette, 
Eh ! bien , c'est de ma part une galanterie î 
L'éloge des absens se fait sans flatterie... 
Il faudra que suc vous , dans tout cet cntritten» 
le dise un peu de mal » dont je ne pense rien» 
Pour lui faire beau jeu. 

F L O R I s I. 

Je te le passe encore. 
Lisette. 
S'il trompe mon attente , oh ! ma foi ! fe l'aJore! 

Florisb, voyant venir Àriste et Valerem 
Encor Monsieur Ariste avec son protégé ! 
Je voudrois bien tous deux qu'ils prissent leur congé! 
Mais ils ne sentent rien.... Laissons-les. 

( Elle sort,' avec Usttte,) 



SCENE IV. 

ARISTE, VALERE, par/, 
V ALE RE. 

[ m'évite^ 



On. 



O Ciel! je suis perdu. 

A R T s T E. 
Réglez votre conduite 
Sur ce que je vous dis, et fiez-vous à moi 
Du soin de mettre fin au trouble oii je vous toî: 
Soyez-en sûr. J'ai fait demander à Gérontc 
Un moment d'entretien, et c'est sur quoi ;e compte. 

Je 
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Je vais de l'amitié joindre l'autorité 

Au ton de la franchise et de la vérité, 

fit nous éclaircirons ce qui nous embarrasse* 

V Al,l RI. 

Mais il a , par malheur , fort peu d'esptie. 

A R I s T s. 
- . , De grâce, 

le connoisseK-Tous ? 

V A L B R I. 

Kon ; mai» je vois ce qu'il est. 
D'ailleurs , ne ju^e-t-on que ceux que l'on connoit? 
La conversation dcvicndroit fort stérile I 
J'en «ais assez pour voir que c*c$t un nnbécille. 

Ar I s T B. 
Vous retombez encore , après m'avoir promis 
D'éloigner de votre air et de tous vos avis 
Cette méchanceté qui vous est étrangère, 
ïhi pourquoi s'opposer â son bon caractère-? 
Tenez, devant vos gens je n'ai pu librement 
Vous parler de Cléon. Il faut absolument 
Kompre. 

V A L s R ï. 

Que je me donne un pareil ridicule f 
Komprc avec un ami ! 

Ar I s T I. 

Que vous Etre crédule! 
On entic dans le monde , on en est enivré : 
Au plus frivole accueil on se croit adoré. 
On prend pour des amis de simples connoissances; 
fie que -de repentirs suivent ces imprudences i... 

l 
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»Z LE MECHANT, 

Il faut, pour votre honneur , que vous y rcnon^let. 
On vous juge d'abord par ceux que vous voyez» 
Ce préjugé s'étend sur votre vie entière. 
Et c'est des premiers pas que dépend la carrière. 
Débuter par ne voir qu'un homme diffamé ! 

V A L K RS. 

Je vous réponds , Monsieur , qu'il est très^estimé t 
Il a les ennemis que nous fait le mente. 
D'ailleurs , on le consulte, on l'écoute, on le cite* 
Aux Spectacles, sur-tout, il faut voir le crédit 
De ses décisions, le poids de ce qu'il dit: 
Il faut l'entendre après une pièce nouvelle. 
Il règne; on l'environne: il prononce sur elle, 
Bt son autorité, malgré les protecteurs. 
Pulvérise l'ouvrage , et les admirateurs. 

A R I s T B. 
Mais vous le condamncx , en croyant le défendre. 
Est-ce hjen-là l'emploi qu'un bon esprit doit prendre? 
L'orateur des Foyers et des mauvais propos! 
Quels titres sont les siens i l'insolence, et des mots. 
Les applaudissemens, «le respect idolâtre 
D'un essaim d'étourdis, chenilles du Théâtre» 
Et qui , venant toujours grossit le tribunal 
Du bavard imposant qui dit le plus de mal» 
Vont semer , d'après lui , l'ignoble parodie 
Suc les fruits des talens et les dons du génie. 
Cette audace, d'ailleurs, cette présomption» 
Qui prétend tout ranger à sa décision , 
Est d'un fac ignorant la marque la plus sûre. 
L'bonune éclairé suspend l'éloge et la censure i, 
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COMÉDIE, fp 

Il sait que sur les arts, les esprits et les goûts 
Le jugement d'un seul n'est point la loi de tous» 
Qu'attendre est pour juger la règle la meilleure» 
£t que l'arrêt public e^t le seul qui demeure. 

Va L s R s. 
Il est vrai; mais enfin Cléon est respecté. 
Et je rois les rieurs toujours de son côtd. 

Ari s iri. 
De si honteux succès ont-ils de quoi vous plaîrcF 
Du rôle de plaisant connoissez la misère. 
J'ai lencontré souvent de ces gens à bons mots» 
De ces hommes charmans, qui n'étoientque dessotst 
Malgré tous les efForts de leur petite envie, 
Une froide épigramme, une bouffonnerie 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'ôtera jamais rien. 
Bt , malgré Its plaisans , le bien est toujours bien* 
J'ai vu d'autres mdchans d'un grave caractère , 
Gens laconiques, froids, i qui rien ne peut plaire. 
Examinez les bien , un ton sentencieux 
Cache leur nullité sous un air dédaigneux. 
Cléon souvent aussi prend cet air d'importances 
Il veut être méchant, jusques dans son silence» 
Mais qu'il se taise ou non , tous les esprits bien faits 
Sauront le mépriser , jusques dans ses succès. 

VALI & B, 

Lui refuseriez-vous l'espfit i J'ai peine à croire...« 

A R I s T E , V interrompant. 
Mais à l'esprit méchant , je ne vois point de gloire. 
Si vous Jsaviez combien cet esprit est aisé. 
Combien il en faut peu, comme il est méprisé £ 
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100 L E M É C H A N T, 

le plu» stupide obtient la mSine réussite. 

£h ! pourquoi tant de gens ont-ils ce plat mérite f 

Stérilité de l'anie, et de ce naturel 

Agréable* amusant, sans bassesse; et sans fiel. 

On dit l'esprit commun ! Far son succès bizarre» 

La méchanceté prouve k quel point il est rare^ . 

Ami du bien , de l'ordre et de l'humanité , 

le véritable esprit marche avec la bonté. 

Cléon n'offre à nos yeux qu'une fausse lumière» 

La réputation des moeurs est la première: 

Sans elle y croyez-moi» tout succès est trompeur.. 

Mon estime toujours commence par le cœur.. 

Sans lui l'esprit n'est rien, et, malgré vos maximes » 

Il produit seulement des erreurs et des crimes...» 

Tait pour être chéit , ne serez, vous cité 

Que pour le complaisant d'un homme détesté ? 

V A L X K E.. 

Je vois tout H contraire. On le recherche , on I*aime. 
Je voudrois que chacun me détestât do m6me! 
On se l'arrache , au moins ! Je l'ai vu quelquefois- 
A des soupers divins retenu pour un mois. 
Quand il est à Paris il ne peut y suffire. 
Me direz -vous qu'on hait un homme qu'on désire ^ 

A R I s T s. 
Que dans ses procédés l'homme est inconséquent l 
On recherche un esprit dont on hait le talent s 
On applaudit aux traits du méchant qu'on abhorre» 
£t loin de le proscrire on l'encourage encore! 
Mais convenez aussi qu'avec ce mauvais ton , 
Tout ces 2;ens , dont il est Toracle ou le bouâbn,.- 
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Ctafgnenc pour eux le sort des absens qu'il leur livre, 
Et que tous avec lui seroient fâchés de vivre? 
On le voit une fols : il peut ftre applaudi j 
Mais quelqu'un voudrolt-il en faire son amH 

V A LB R E. 

On le craint: c*esc beaucoup! 

A R I ST 1. 

Mcfritc pitoyable ! 
Pour les esprits sensés est-il donc redoutable ? 
C'est ordinairement à de foibîes rivaux 
Qu'il adresse les traits de ses mauvais propos. 
Quel honneur trouvez-vous à poursuivre, à confondre, 
A désoler quelqu'un qui ne peut vous répondie? 
Ce triomphe honteux de la méchanceté 
Béunit la bassesse et l'inhumanité. 
Quand sur l'esprit d'un autre on a quelque avantage, 
iTest-il pas plus flatteur d'en mériter l'hommage. 
De voiler , d'enhardir la foiblesse d'autrûi , 
It d'en être, à la fois , et l'amour et l'appuî? 

Va L E R E. 

Qu'elle soît un peu plus, un peu moins vertueuse. 
Vous m'avoûrcx, du moins, que sa vie est heureuse. 
On épuise bientôt une société. 
On sait tout votre esprit: vous n'êtes plus ffité 
Quand vous n'ôtes plus neuf. Il faut une autre scent 
Et d'autres spectateurs. Il passe , il se promené 
Dans les cercles divers , sans gône , sans lien { 
11 a ta fleur de tout , n'est esclave de rien. 

Ar I s T I. 
Vous le croyei heureux? Quelle ame méprisable 

liij 
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si c'est-U ton bonheur ! C'est être misérable» 
Étranger au milieu 4e la société , 
Et par-tout fugitif, et par-tout rejette. 
Vous connoîtrez bientôt , par votre expérience. 
Que le bonheur du corur est dans la confiance. 
Vn commerce de suite avec les mêmes gens» 
L'union des plaisirs, des goûts, des scntimcns; 
Une société peu nombreuse , et qui s'aime , 
Où vous pensez tout haut, où vous êtes vous-mSme ^ 
Sans lendemain , sans crainte , et sans malignité. 
Dans le sein de la paix et de la sûreté; 
Voilà le seul bonheur honoiable et pa'sible 
B'un esprit raisonnable , et d'un cœur né sensible. 
Snns amis, sans repos, su&pcct et dangereux, 
L'homme frivole et vague est déjà malheureux. 
Mais jugez avec moi combien Test davantage 
Un méchant affiché, dont on craint le passage» 
Qui , tiaînsnt avec lui les rapports , les horreurs». 
L'esprit de fausseté. Tact affreux des noirceurs. 
Abhorré , méprisé , couvert d'ignominie , 
Chez les honnêtes gens demeure sans patrie. 
Voilà le vrai proscrit , et vous le connoisscz. 

V A L E R E, 

Je ne le verrois plus si ce que vous pensez 
AlJoit m'Stre prouvé î mais on outrclcs choses. 
C'est donner à des riens Us plus horribles causeï». 
Quant à la probité nul ne peut l'accuser. 
Ce qu'il dit , ce qu'il fait n'est que pour s'amuser» 
As I s T E» 

«'amuser ^ ditfs-vous? QucUc erreur est la TÔtcei 
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Quoi J vendre, tour-i-tour, immoler, l'uneàl'autr*^ 

Chaque société -, diviser les esprits » 

Aigrir des gens biouilids, ou brouiller des amis» 

Calomnier , Aitt'ic des femmes estimables , 

Paire du mal d'autrui tes plaisirs ddtestabies r 

Ce germe d'infamie et de perversité 

Est-il dans la mfime ame avec la probité f 

fc parmi vos amis vous soufFrei qu'on le nomme p 

Va Li RS» 

Je ne le connois plus , s*il n'est point honnStc-homme.. 

Mais il me reste un doute. Avec trop de bonté. 

Je crains de me piquer de singularité. 

Sans condamner l'avis de Cléon , ni le vôtre , 

J'ai l'esprit de mon siècle , et je suis comme un autre»» 

Tout le monde est méchant ; et je scrois par-tout 

Ou dupe , ou ridicule , avec un autre goût. 

An l ST E. 

Tout Irmonde est méchant } Oui , ces coeurs haïssables^ 
Ce peuple d'hommes faux, de femmes, d'agréables. 
Sans principes , sans moeurs ; esprits bas et jaloux. 
Qui se rendent justice, en se méprisant tous. 
£n vain ce peuple affreux , sans frein et sansscrupuld, 
De la bonté du cœur veut faire un ritSicuIe î 
Pour chasser, ce nuage et voir avec clarté- 
Que l'homme n'est point fait pour la méchanceté» 
Consultez, écoutez pour juges, pour oracles i 
Les hommes rassemblés. Voyez à nos spectacles , 
Quand on peint quelque trait de candeur, de bonté' 
Où brille en tout son jour la tendre humanité > 
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Tous les cœurs sont remplis d'une rolupté pure . 
£t c'est-li qu'on entend le cri de la nature. 

V A L E K I. 

Vous me persuadez. 

AR I s TS. 

Vous ne rdussim 
Qu'en suivant ces conseils. Soyez bon , vous platrez*.« 
Si la raison ici vous a plu dans ma bouche , 
le le dois à mon coeur que votre intérêt touche. 
Va L I RI. 

Géronte vient.... Calmez son esprit irrité, 
It comptez , pour toujours y sur ma docilité. 



SCENE V. 

GÉRONTE, ARISTfi, VALBRI. 
GiRONTi, à part. 

L{A VaUre,) 
E Toilà bien paré I.... Ma foi ! c'est grand dotn- 
mage 
Que VOUS ayiex Ici perdu votre étalage! 

Va LBRl. 

CesscT de m'accablcr. Monsieur, et, par pitié « 
Songez qu'avant ce jour j'avois votre amitié. 
Par l'erreur d'un moment ne jugez point ma vie. 
Je n'ai qu'une espérance.... Ah ! m'cst-cllc ravie F 
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Jacns raimable Chlod je ne puis êcre heureux...» 
Voulez vous mon malheur i 

G É R O N T B» 

\ ce Elle a d'assez beaux yeux.». 

a> Pour des yeux Je Province. ■»> 

V A L £R K. 

Ah! iaissez-Ià, de grâce r* 
Des torts que , pour toujours , mon repentir efface } 
Laissez un souvenir.... 

G É R o N T K , l'inierronqtant. 

Vous-même, laissez-nous...» 
( Montrant juriste..) 
Monsieur veut me parler... Au reste > arrangez-vous 
Tout comme vous* voudrez : vou» n'aurez point m« 
nièce. 

V A LS R £. 

Quand j'abjure i jamais ce qu'un moment d'ivresse..» 

G £ R O N T & , l'interrompant. 
Oh i pour rompre , vraiment , j'ai bien d'autret ral^» 
sons ! 

V ▲ L E R E. 

Quoi donc ? 

G^R O NTI. 

Te ne dis rien.... Mais , sans tant de façonr» 
Laissez nous » je vous prie , ou bien je tac retire* 

V A L E R s. 

( A part» ) 
Non , Monsieur., j'obéis ... A peine je respire.... 

( A Arirte. ) 
Ariste , vous savez mes vœux et mes chagrins ? 
Décidez do mes ;ours> leur soct est dans vos maim l 

( H I9tt, \ 
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î ■- ,' ^ , '' ' ga^ 

SCENE VI. 

GÉROKTS, ARISTI. 

A R I s T B. 

Vous le traitez bien mal ! fc ne vois pas quel crime... 

G A R o N T I , l'interrompant, 
A la bonne heure! il peut obtenir votre estime} 
Vous avez vos raisons , apparemment ? et moi 
J'ai les miennes aussi : chacun juge pour soi. 
le croîs, pour votre honneur , que du petit Valero 
Vous pouviez ignorer le mauvais caractère* 

A R I s T K. 

Ce ton-là m*est nouveau i jamais votre amitié 
Avec moi jusqu'ici ne Tavoit employa i 

GÉR o N T c. 
Que diable voulez-vous ? quelqu'un qui me constUlt 
De m'cmpctrcr ici d'une espèce pareille 
M'îime-t il ? Vous voulez que je trouve parfait 
Un petit suffisant qui n'a que du caquet? 
P'ailleurs mauvais esprit , qui décide, qui fronda» 
parle bien de lui-même , et mal de tout le monde } 

A R X s T E. 
Il est jeune ; il peut 6tre indiscret , vain , léger s 
Mais quand le coeur est bon , tout peut se corriger. 
S'il vous a révolté par une extravagance. 
Quoique sut cet article il s'obstine au silence. 
Vous devez moins , je croie , vous en ptco4re i «M 
cceur 
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tQa*2 âe mauvais conseils , dont on saura Tauteur» 
Sur la méchanceté vous lui rendiez justice. 
Valere a trop d'esprit pour ne pas fuir ce vice. 
XI peut en avoir eu l'apparence et le ton » 
Par vanité, par air, par indiscrétion; 
Mais de ce caractère il a vu la bassesse. 
Comptez qu'il est bien né , qu'il pense avec noblesse* 

G é R O N T E. 

Il fait donc l'hypocrite avec vous?.... En cflFet, 
Il lui raanquoit ce vice, ec le voilà parfait .'...« 
Ke me contraignez pas d'en dire davamage i 
Ce que je sais de lui.... 

A a I s T 1 , l'intfTTompattin 
Cléon. .. 

GÉROMTE, l'interrompant , à son tt>ur. 

Encor J... l'enragé! 
Vous avez la fureur de inal penser d'autrui ! 
Qu'a t-il affaire-là *. Vous pariez mal de lui , 
Tandis qu'il vous estime , et qu'il vous justifie* 

A R I s T H. 

Moi ! me justifier? Eh ! de quoi , je vous prie ï 

G & R o N T E. 
Enfin.... 

A R I s T 1 > Vintrrrompant. 

Expliquez-vous, ou te lo.nps pour jamais. 

Vous ne m'estimez i>Iu$ si des soupçons secrets.... 

GÉRONTl, Vinterrompant , en voyant arriver CUqUk 

Tenez, voilà Cléon. II pouna vous appcendse^ 
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S'il veut des procédés que je ne puis comprendre* 
C'est de mon amitié faire bien peu de cas ... 
Je soK.... car je dirois ce que je ne veux pas. 
( Il s'en va. ) 



SCENE VII. 

CLÉON, ARISTE. 
A K. X s T E. 

I^'AFPiiciiDREz-vous» Monsicut , quelle olkuse 

histoire 
IMe brouille avec Géronte, et quelle ame assez noire* 

■C L i o N , l'inurrompant, 
Vow n*8tcs p.is brouillés. Amis, de tous les tems , 
Vous 6tes au-dessus de tous les diâtîrens. 
"Vous verrez simplement que c'est quelque nuaget 
Cela finit toujours par s'aimer davantage. 
<;éronte a sur le coeur nos persécutions 
$ur un parti , qu'en vain vous c: moi conseillons. 
Moi , i'aime fort Valere , et je vois avec peine 
Qu'il se soit annoncé par donner une sccne... 
Wais, soit dit entre nous, peut-on compter suilui^ 
A bien examiner jce qu'il fait aujourd'hui , 
On imagincroit qu'il détruit notre ouvrage, 
Qu'il agit sourdement contre son mariage. 
11 Tcut , il ne veut plus. Sait-il ce qu'il lui Faut f 
21 est çtis de Chloé , qu'il ref usoift tantôt. 

ARI£T8« 
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A R I s T I. 

Tout serait expliqué si l'on ccssolt de nuire i 
Si la méchanceté ne cherchoit à détruire. 

C L É O N. 

Oh 1 bon ! quelle folie ! Etes- vous de ces gens 
Soupçonneux , ombrageux î ctoyex - tous aux mé- 
dians i 
Et réalisez^vous cet 8tre imaginaire, 
Ce petit préjugé , qui ne va qu'au vulgaire i 
Pour moi » je n'y crois pas , soie dit sans intérSt , 
Tout le monde est méchant , et personne ne l'est. 
On reçoit , et l'on rend : on esc. à-pcu-près, quitte. 
Parlez-vous des proposa Comme il n'est ni mérite t 
Ni goût , ni jugement qui ne soit contredit , 
Que rien n'est vrai sur rien ; qu'importe ce qu'on dit I 
Tel sera mon héros» et tel sera le vôtre. 
L'aigle d'une maison n'est qu'un sot dans une autre. 
Je dis ici qu'Éraste est un mauvais plaisant : 
Ehl bien y on dit ailleurs qu'Érastc est amusant. 
Si vous parlez des faits et des tracasseries. 
Je n'y vois , dans le fonds, que des. plaisanteries 
Et si vous attachez du crime à tout cela » 
Beaucoup d'honnêtes gens sont de ces fripons-U } 
X.*agrément couvre tout » il rend tout légitime. 
Aujourd'hui dans le monde on ne connoît qu'ua 

crime ; 
C'est l'ennui. Pour le fuir tous les moyens sont bons. 
Il gagneroit bientôt les meilleures maisons , 
Si l'on s'aimoit si fort. L'amusement circule 
Par les préventions, les coru, le iidicule...« 

Digitizedby Google 



,15 LE MÉ C H A NT. 

Au reste , chacun parle et fait comme il Tentend: 
Tout est mal , tout est bien ; tout le monde est content* 



On n*a rien à répondre à de telles maximes : 
Tout est indifférent pour les âmes sublimes ! 
Le plaisir, dites- vous, y gagne? En vérité,- 
Je n'ai vu que Tennul chez la méchanceté. 
Ce jargon éternel de la froide itonie > 
L'air de dénigrement, l'aigreur, ?a jalousie» 
Ce ton mystérieux , ces petits mots sans fin » 
Toujours avec un air qui voudroit 6tre fin , 
Ces indiscrétions , ces rapports infidèles , 
Ces basses faussetés , ces trahisons cruelles , 
Tout cela n'est-il pas, à le bien définir. 
L'image de la haine , et la mort du plaisir ? 
Aussi ne voic-ôn plus où sont ces caractères , 
L'aisance , la franchise et les plaisirs sincères. 
On est en garde , on doute enfin si l'on rira : 
L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a. 
De" la joie et du coeur on perd l'heureux langage 
Pour l'absurde talent d'an triste persifflage. 
Faat-il donc s'ennuyer pour Btrc du bon air?.... 
Mais, sans perdre en discours un tems quifious est cher, 
Venons au fait , Monsieur , connoissez ma droiture. 
Si vous êtes ici , comme on le conjecture , 
Y'ami de la maison , si vous voulez le bien , 
Allons trouver Géronte , et qu'il ne cache rien. 
Sa défiance Ici tous deux nous déshonore. 
le lui révélerai dek thoses ^u'il ignore» 
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Vous ser«x notre juge.... Allons, sccondei-moi» 
Kt soyons tous trois sûrs de notre bonne- foi. 

C L i o N. 
Une expHcat'^on? en faut- il quand on s*aime ? ^ 

Ma fot ! laissez tomber tout cela de soi- même. 
Me mêler U-dedans?.... Ce n'est pas mon avis. 
Souvent un tiers se brouille avec les deux partis \ 

( Voyamt qu'Ariste veut le quitter. ) 
Et je crains... Vous sortez ?... Mais , vous me fait«f 

rire.... 
De grâce» cxpliquei-tnoi?.... 

Am sTi. 

Je n'ai rien à vous dire. 



SCENE VIII. 

LISETTE, ARISTE, CLÉOW. 

L I s B T T X. 

IVilEssisvRS , on vous attend dans le bolf. 
A R I s T X , las , en. sortant. 

Songe , au moini.*** 

L I s B T T X , las. 
Silence. 
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* SCENE IX. 

cl£ok,liskt'te. 

c L A O N. 

JjliuREVflEMiNT , nous ToDl tans témoins: 
Achevé de m'instruire , et ne fais aucun doute...» 

LiSBTTB , l'tnterrompant, 
laissez- moi voir d'abord si personne n'écoute, 
Pat hasard , à la porte , ou dans ce cabinet. 
Quelqu'un d^s gens pourroit entendre mon secret. 
( £Uf tort, l 

\ i 

SCENE X. 

c L i O K , ten!. 

JL/A petite Chloé , comme me dit Lisette ^ 
l'ourroit vouloir de moi ! L'aventure est parfaite! 
teignons.... C'est à Valere assurer son refus i 
%t tourmenter Florîse est un plaisir de plut i 
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I , I 

SCENE XI. 

LISETTE, CL<ON. 
LisBTTi, i part , en nvmanté 
JL OVT Ta bien. 

' Tu me vois dans It plus douce ivresse t 
Je raimois, tans oser lui dire ma tendresse. 
Sende encor ses désirs. S'ils répondent aux micnt , 
Dis-lui que, dis long^tems, j'ai pcévcpu les fient*. 

L I s B T T B. 

Te crains pourtant toujours.... 

C L £ o N , Vintérrompcnt» • ' 
Quoi ? 

Lis E T T B. 

Ce goût pour Madame^ 

C L ]& O N. 

Si tu n*a$ pour raison que cette belle flamme.,.. 

Je te l'ai déjà dit , non j« ne l*aime pas. 

Lisette. 

Ma foi ! ni moi non plus. Je suis dans l'embarras : 

Je veux sortir d'ici -, je ne saurois m'y plaire. 

Ce n'est pas pour Monsieur > j'aime son caractère ; 

U est assez bon maître , ce le mSme en tout tcms » 

Bon-homme i 

C L É o N. 

Oui, lu bavarda sgnt toujours bonnes gtni» 
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Ll S STTl. 

Pour Madame!... Oh ! d'honneur... Mais je craîni m* 

franchise : 
Si vous redeveniez amoureux de Florise...» 
Car vous Tavez été sûrement, et je croi.... 

C L é O N , l'interrompant. 
Moi , Lisette , amoureux ? tu te moques de moi ! 
Je ne me le suis cru qu'une fois en ma vie. 
3*eus Araminte un mois : elle étoit très-jolie ; 
Mais coquette à l'excès ! Cela m'ennuyoit fort ! 
ïUe mourut î je fus enchanté de sa mort. 
11 faut, pour m'attachcr, une amc simple et pure. 
Comme Chlo^ , qui sort des mains de la nature , 
Faite pour allier les vertus aux plaisirs , 
Et mériter l'estime en donnant des désirs.... 
Wais Madame Florise h... . 

L I s 1 T T E , l'interrompant. 

Elle «s^ insupportable! 
Hîen n*cst bien. Autrefois je la croyols aimable; 
Je ne la trouvoîs pas difficile à servir: 
Aujourd'hui , franchement , on n'y peut plus tenir. 
Et pour rester ici , j'y suis trop malheureuse. 
Comment la trouvez-vous ? 

C L é O N. 

Kidicule,* odieuse.... 
Vaif commun , qu'elle croît avoir noble, pourtant; 
Ke pouvant se guérir de se croire un enfant : 
Tant de prétentions , tantr de petites grâces , 
Que je mets , vu leur date , au nombre des grimaces t 
Tout cela i dans le fonds , m'ennuie borribiemeni i 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. irf 

tTne femme qui fuit le monde , en enrageanfc , 
Farce qu'on n'en veut plus , et se croit philosophe t 
Qui veut être méchante, et n'en a pas Téroffei 
Courant aptes l'esprit , ou, plutôt , se parant 
De l'esprit répété qu'elle attrape, en courants 
Jouant le sentiment. Il faudroit pour lui plaire 
Tous les menus propos de la vieille Cythere , 
Ou sans cesse essuyer des scènes de dépit , 
Des fureurs , sans amour ^ de l'humeur , sans esprit; 
Un amour-propre affreux, quoique rien ne soutienne..» 

Lisette, l'interrompant. 
Au fonds , je ne vois pas ce qui la rend si vaine ? 

C L ^ o N. 
Quoiqu'elle garde encor des airs sur la vertu , 
De grands mots sur le coeur; qui n*a-t-elle pas eu} 
Elle a perdu les noms : elle a peu de mémoire i 
Mais tout Paris pourroit en retrouver l'histoire » 
Xt je n'aspire point à l'honneur singulier 
D'être le successeur de l'univers entier. 

L I s IT T I. 
raiz ! j*entends là- dedans.... Je crains quelque aveo* 
ture.... 

( Elle va voir dans le calinet voisia, ] 
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SCENE XI L 

C LÉ ON, uuU 

LisETTi est difficHe , ou la voilà bkn sûre 
'Que je n*ai point l'amour qu'elle me soupçonnoit» 
Et si , comme elle aussi , Chloé rimaginoîc , 
Bile ne craindra plus. 

r 

SCENE XIII. 

LISETTE, CLÉON. 
LiSETTi, à fart , «n, revenant, 

JtltLLE est , ma foi .' partie , 
ne rage , apparemment , ou bien par modestie. 

C L £ O N. 

Eh i bien ? 

L X s E T TI. 

On me cherchoït... Mais, vous n'y pensci pas » 
Monsieur î souvcncz-vous qu'on vous attend U bas. 
Gardons bien le secret ! Vous scnter l'importance I 
C L É o N. 

Compte sur les effets de ma reconnoissançe ». 
Si tu peux réussir à faire mon bonheur^ 
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L I s s T T I. 

7e ne demande rien ; j'oblige pour l'honneur. 

( A part , tn sortant, ) 
Ma foi i nous le tenons. 
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SCENE XIV. 

C L É O K, tevU 

JTour couronner l'affaire j 
Achevons de brouillet et de noyer Valere. 

Fin du quatrième Açte% 



i 
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ACTE V. 



I' -a 

SCENE PREMIERE. 

LISETTE, FRONTIK, 

L I s V T T 1. 

lliiNTiiE donc... ne crains rien , te dis-je : ils n*y sont 

pas. 
Ih! bien, de ta prison tu dots être fort lasï 

F R O N T I N. 

Moi ? Non. Qu'on veuille ainsi me faire bonne chcrc» 
Et que J'aie , en tout tems , Lisette pour geôlière , 
Je serai prisonnier, ma foi! tant qu'on voudra... 
Mais si mon maître enfin.... 

L I s E T T X ) l'interrompant. 

Supprime ce nom-U* 
Tu n'es plus à Cléon , je te donne à Valcre. 
Chloé doit l'épouser , et voilà ton affaire. 
Grâce à la noce , ici tu restes attaché , 
Et nous nous marîrons > par-dessus le marché. 

Fr o NTI M. 

L'affaire de la noce est donc raccommodée i 

Ll s I TT E. 

Pas tout-à'fait encor , mais j'en ai bonne idéok. 
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le ne sais quoi me dit qu'en dépit de Clion 
Noos ne sommes pas loin de la conclusion. 
En gens congédiés ie crois bien me connoître ; 
Ils ont d*avance un air que je trouve à ton maître. 
Dans l'esprit de Florise il est expédié. 
Grâce aux conseils J'Ariste > au pouvoir de Chloé 
Valere l'abandonne : ainsi > selon mon compte , 
Cléon n'a plus pour lui que l'erreur de Gérontc , 
Qui , par nous tous , dans peu , saura la vérité* 
Veux-tu lui rester seul, et qut ta probité.... 

Fr o N T I N. 

Mais le quitter ?.... Jamais je n'oserai lui dire...* 

L I s BTT E. 

Bon !... Eh i bien, écris-lui... Tu ne sais pas écrire. 
Peut-être ? 

FR O N T I N. 

Si , patbieu ! 

Ll s s T T B. 

Tu te vantes? 

FR o NTI N. 

Moi ? non. 
Tu vas voir. 

( Il J'approche d'un iureau , et écrit quelques mots, ) 
Lisette. 
Je croyois que tu signois ton nom 
Simplement i mais tant mieux. Mande-lui , sans mys- 
tère , 
Qu'un autre arrangement , que tu crois nécessaire , 
Des raisons de famille enfin t'ont obligé 
Vt lui signifier que tu prends ton congé. 
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F R O N T I K. 

Ma foi ! sans compliment , je demande mes gaget^ 

( Lui donnant ce qu'il vient d'écrire, ) 
Tiens ) tu lui porteras.... 

Lisette. 

Dès que tu te dégages 
De ta condition « tu peux comptei* sur moi \ 
Et j'attendois cela pour £nir avec toi. 
Valerc * c'en esc fait , te prend à son service : 
Tu peux , dis ce moment , entrer en exercice { 
Et pour que ton état soit dûment éclairci , 
Sans retour , sans appel , dans un moment d'ici 
Je te ferai porter au Château de Vaiere 
Un billet qu'il m'a dit d'envoyer à sa mère. 
Cela te sauvera toute explication , 
£t le premier moment de l'humeur de Clcon*..« 

( Entendant quelque h mit, ) 
Mais je crois qu'on revient. 

F R o N T I M. 

Il pourroit nous surprendrai 
l'en meurs de peur ! Adieu. 

{Il fait quelques pat pour sortir. ) 

Lisette. 

Ne crains rien. Va m*attendre« 
Te Tais t'expédier. 

F R o M T I N , revenant sur ses pas. 
Mais , à propos , vraiment 
J'oubliois.i.» 

LXtlTTl ^ 
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COMÉDIE. 

LitiTTi, l'interrompant. 

, Sauve-roi : j'icai dans un moment 

T'entendre et te parler. 

( Frontin sort, ) 



SCENE II. 

LISETTE, seule, 

J *A I de son écriture. 
le voudrois bien savoir quelle est cette aventure» 
Et pour quelles raisons Atiste m*a prescrit 
Un si profond secret quand j'aurois cet écrit. 
Il se peut que ce soit pour quelque gentillesse 
De Cléon. En tout cas, je ne, rends cette pièce 
Que sous condition , et s'il m*assure bien 
Qu'à mon pauvre Frontin il n'arrivera rien ( 
Car enfin bien des gens , à ce que j'entends dire > 
Ont été quelquefois pendus pour trop écrire. .•• 
Mais le voici. 



t 
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x« LE MECHANT, 

I, ■ -j . d 

SCENE III. 

ÏLORISE, ARISTH, LISETTI. 
L I s^K T T X , las , à jirisit, 

IVlloNsiEUR, pourrois-jc vous patlec? 

A m s T E. 

Je te suis dans l'instant. 

( I^eti* sort* ) 



SCENE IV, 

FtORISE, ARISTE. 
A R I s T s» 

^*EST trop vous désoler. 
Bn vérité t Madame, il ne vaut pornt la peine 
Du moindre sentiment de colcre ou de haine : 
Libre de vos chagrins , partagez seulement 
Le plaisir que Chloé ressent en ce moment 
D'avoir pu recouvrer l'amitié de sa mcro , 
Et de vous voir sensible à l'espoir de Valere. 
Vous ne m'étonnez point, au reste} et vous deviez 
Attendre de Cléon tout ce que vous voyez. 
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COMÉDIE. Ti| 

F L O R. I s B. 

45u'o» ne m'en parle plus : c'est un fourbe exécrable ^ 
Indigne du nom d'homme i un monstre abominable f 
Trop tard , pour mon malheur, je déteste aujourd'hui 
le moment où j'ai pu me lier avec lui. 
Je suis outrée ! 

A s. I s T £• 

Il faut, sans tarder, sans mystère- > 
Qu'il soit chassé d'ici. 

F LO^R Z SE. 

le ne sais comment faire , 
Se ie crains...» C'est pour moi le plus grand embarra&^! 

A R I s T s. 

Méprisez-le à jamais , vous ne le craindrez pas. 
Voulez-vous avec lui vohs abaisser à feindre ? 
Vous l'honoreriez trop en paroissanc le craindre. 
Osez, l'apprécier. Tous ces gens redoutés, 
fameux par les propos et par les. faussetés , 
Vus de près, ne sont rien; et toute cette espèce 
N'a de force sur nous que par notre foiblesse; 
Des femmes sans esprit, sans grâces, sans pudeur y 
Des hommes décriés , sans talens , sans honneur , 
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies , 
Nous tiendront dans la crainte , à force d'infamie& , 
£t se feront un nom d'une méchanceté 
Sans qui l'on n'eût pxs su qu'ils avoient existé ? 
Non, il faut s'épargner tout égard, toute feinte. 
Les braver sans foiblesse, et les nommer sans crainte. 
Tôt ou tard la vertu , les grâces , les talens 
SoQi vainqucors dc« jaloux , et vengés des méchans. 

Lii 
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1Î4 L E M É C H A NT, 

F t O R I s I. 

Mais songez qu*il peut nuire i toute ma famille» 
Qu'il va tenir sur moi , sur Géronte et ma fille 
Les plus affreux discours. 

A R I s T 1. 

Qu'il parle mal on bien » 
11 est déshonoré } ses discours ne sont rien. 
Il vient de couronner l'histcire de sa Tic. 
Je vais mettre le comble à son ignominie. 
En écrivant par-tout les détails odieux 
De la division qu'il semoit en ces lieux. 
Autant qu'il faut de soins , d'égards et de prudence 
Pour ne point accuser l'honneut et l'innocence. 
Autant il faut d'ardeur , d'inflexibilité 
Pour déférer un traître à la société i 
Et l'intérêt commun veut qu'on se réunisse 
Pour fldtrir un méchant , pour en faire justice. 
J'instruirai l'univers de sa mauvaise foi , 
Sans me cacher. Je veux qu'il sache que c'est moi. 
Un rapport clandestin n'est pas d'un honnête- homme. 
Quand j'accuse quelqu'un , je le dois et me nomme. 

F L O RI s E. 

Xon i si VOUS m'en croyez , laissez-moi tout le soin 
De l'éloigner de nous y sans éclat , sans témoin. 
Quelque peine que t'aie à soutenir sa vue , 
le veux l'entretenir ; et dans cette entrevue 
Je vais lui faire entendre intelligiblement 
Qu'il est de trop ici. Tout autre arrangement • 
Ke réussiroJt pas sur Tesprtt de mon frère. 
CliQti , plus que jamais , a le doa de lui plaire» 
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COMEDIE. lis 

Us ne se quittent plus , et Gérontc prétend 
Qu'il doit à sa prudence un service important. 
Enfin , vous le voyez ? vous avez eu beau dire 
Qu'on soupçonnoit Cléon d'une affreuse satyre; 
Géronte ne croit rien. Nul doute , nul soupçon 
ITa pu faire sur lui la moindre impression.... 

( Entendant du bruit, ) > 

Mais ils viennent , je crois.... Sortons i je vais attendre 
Que Cléon soit tout seul. 

( Elle son , avec Arîsie. ) 



SCENE V. 

GlÊRONTS^CLéOH. 

Gi R O N T I. 

J E ne veux rien entendre*. 
Votre premier conseil est le seul qui soit bon. 
Je n'oublîrai jamais cette obligation. 
Cessez de nie parler pour ce petit Valerc » 
Il ne sait ce qu'il veut , mais il sait me déplaire* 
Il Tcfusoit tantôt, il consent maintenant! 
Moi, je n'ai qu'un avis : c'est un impertinent 1 
Ma scrur sur son chapitre est , dit-on , revenue* 
Autre esprit inégal , sans aucune tenue.... 
Mais, ils ont beau s'unir, je ne suis pas un sot!. 
Un fou n'est pas mon fait } voilà mon dernier mot. 
Qu'ils CQ enragent tous » je n'en suis pas plus ttistCf 

Liij 
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fi^ LE MÉCHANT, 

Que dites- vous aussi de ce bon-homme Ariste ? 
Ma foi ! mon vieux ami n'a plus le sens communs 
Plein de prévention, discoureur importun. 
Il veut que vous soyicz l'auteur d'une satyre. 
Où je suis pour ma part. Il vous fait mSme écrira 
Ma lettre de tantôt. Vainement je lui dis 
Qu'elle étoit clairement d'un de vos ennemis. 
Puisqu'on vouloit donner des soupçons sur voas- 

mëme. 
Rien n'y fait : il soutient son absurde système ! 
Soit dit confidemment , je crois qu'il est jaloux 
De tous les scntlmens qui m'attachent à vous ! 

C L É o N. 
Qu'il choisisse donc mie'ix les crimes qu'il me donne i 
Car , moi , je suis si loin d'écrire sur personne 
Que , sans autre sujet , j'ai renvoyé Frontin 
Sur le simple soupçon qu'il étoit écrivain. 
Il m'étoit revenu que dans des brouillcrles 
On Tavoit employé pour des tracasseries. 
On peut nous imputer les fautes de nos gens » 
£t je m'en suis défait, de peur des accidens. 
]e ne répondrois pas qu'il n'eût part au mystère 
De récric contre vous; et, peut-être, Valere , 
Qui refutoit d'abord , et qui connott Frontin 
Bepuis qu'il me connoît , s'est servi de sa main 
Pour écrire i sa mère une lettre anonyme.... 
Au reste.... il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui. Ce soupçon peut n'être pas fond^ 

GÉ K O NT I. 

Oh l vous ctcs trop bon { Je suis periuadd , 
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COMÉDIE. i»r 

Var le ton qu*employoit ce petit agréable « 
Qu'il est faux «méchant , noir, et qu'il est bien capable 
I>u mauvais procédé dont on veut vous noircir. 
Qu'on vous accuse encore!... Oh ! laissez-les venir ! 
Puisque de leur présence on ne peut se défaire » 
Je vais leur déclarer , d'une façon très-claire , 
Que je romps tout accord } car , sans comparaison » 
J'aime mieux vingt ptocès qu'an fat dans ma maison l 

( Il son. ) 



SCENE VI. 

C L É O N, ieut. 

\Joi je tiens bien mon sot !... Mais par quelle incom-* 

tance 
Florise semble t-elîe éviter ma présence? 
L'imprudente Lisette auroit-elle avoué.?.... 
Elle consent , dit-on , à marier Chloé ? 
On ne sait ce qu'on tient avec ces femmelettes.... : 
Mais je l'ai subjugué^e.... Un mot , quelques fleurettes 
Me !a ramèneront.... ou , si je suis trahi , 
l'en suis tout consolé > je me suis réjoui* 
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Ui L È M É C H A N T, 

t ■ — -^ 

SCENE VIL 

FLORISE,CL£OK. 

C L é O N. 

V ovs venet ft propos. J'alloû chez vous , Madame.»» 
Mais qaelle rêverie occupe donc votre ame ? 
Qu'avez-vous i Vos beaux yeux me semblent moins s6« 

reins i 
Faite pour les plaisirs , auriez-vous des chagrins ^ 

Fl o RI s I. 
J*en ai de trop r^els ! 

Cl^on. , 
Dites-les moi , de grâce l 
Je les partagerai , si je ne les eflface. 
Vous connoissez...» 

Floriss, Viaierrompant. 

J*ai fait bien des réflexions » 
|t je ne trouve pas que nous nous convenions* 

C i à ON, ' 
Comment! belle Florise, et quel affreux caprice 
Vous forcp à me traiter avec tant d'injustice ? 
Quelle dtoit mon erreur 1 quand je vous adorois 
fe me croyois aimé.... 

F L o R I s s , Vinterrùmpant, 
Te me l'imaginois; 
Mais je vois , à présent , que je me suis trompée» 
IPar d'autres sentimcos won amc est occupée. 
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COMÉDIE. ir> 

Des Iblfes passions i'ai reconnu Terreur , 
£t Boa raison, enfin , a détrompa mon coeur. 

C L É o N. 

Mais est-ce bien à moi que ce discours s'adresse f 
A moi, dont vous savez l'cstîme et la tendresse , 
Qui voulois â jamais tout vous sacrifier, 
Qui ne voyois que vous dans Tunivers entier î 
Ne me confirmez pas l'^irêc que je redoute i 
Tranquillisez mon cccur.... Vous l'éprouvez , san» 
doute i 

f L O RIS I. 

Une autre tous auroit fait perdre votre tems » 
Ou vous amuscroit par Tair des sentiment '» 
Moi, qui ne suis point fausse.... 

C L i o M , 1* jettent à ses genoux , et de l'air le plus 
affiigé. 

Et vous pouvez , crucUt ! 
MTannoncer froidement cette afFieusc nouvelle i 

F L O R I s B. 

Il faut ne nous plus voir. 

Chi o it t se relevant , et /datant de rire. 
Ma foi ! si vous voulez 
Que je vous parle aussi très-vrai , vous lue comblet ! 
Vous m'avez épargné , par cet aveu sincère , 
Le même compliment que je voulois vous faire. 
Vous ceuez de m'aimet : vous me croyez quitté ; 
Mais j'ai, depuis long tems, gagné de primauté. 
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ijo L E M É C H A N T, 

F L O R I s s. 

C'est trop souffrir ici la honte où je m'abaisse l 
Je rougis des égards qu'employoît ma foiblesse. 
£hi bien, allez , Monsieur. Que vos talens, sur nous» 
Épuisent tous les traies qui sont dignes de vous ; 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre. 
Vous 8tes de'masqué ; vous n'ctes plus à craindre. 
Te ne demande pas d'auirc éclaircissement , 
Vous n'en mcriicz point. Partez, dès ce moment : 
lie me voyez jamais 1 

Cl. ton, 

La dignité s'en mêle ? 
Vous mettez de Thumcur à cette bagatelle ? 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons toits 

deux : 
épargnons à Géronte un éclat scandaleux. 
Vc donnons point ici de scène extravagante: 
Attendez quelques /ours, et vous serez contente. 
P'ailleurs > il m'aime ass«z , et je crois maltaise.. •« 

Florisb, l'inttrrotttfHint, 
Cbl je veux, sur le champ , qu'il soit désabusé* 
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COMÉDIE. i5f 

II- ■ ^=a 

SCENE VIII. 

CÉRONTE , ARISTS, VALERE , CHLOÉ , FLORISE, 
CLÉON, UN LAQUAIS. 

GlÎRONTS, à Florise, 

HiH! bien, qu'est-ce, ma soeur? Pourquoi tout ce 

tapage? 

l^LORX SE. 

le ne puis point ici demeurer davantage» 

( Montrant Cl/on. ) 
Si Monsieur , qu'il falloic n*y recevoir jamais..*; 

C L ^ o N , l'ijutr rompant, 
L* éloge n'est pas fade i 

GiaoNTi, i Florise» 

Oh ! qu'on me laisse en paix» 
Ou , si vous me poussez , tel ici qui m'écoute.t.» 

A R I s T s , l'interrompant. 
Yalere ne craint rien. Pour moi, ]c ne redoute 
Kulle explication. Voyons, éclaircissez ?.... 

GiRONTS, l'interrompant. 
Je m'entends i il suffit. 

ARI s T E. 

Non , ce n'est point assez* 
Ainsi que Tamitid , la vérité m'engage.... 
G ]& R o N T B , l'interrompant, 
Kt moi , je n'en veux poinc entendre davantagec 
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1)1 LE M E C H ANT,. 

Dtns ces iniseres-là je n'ai plus rien à Toir , 
E« je sais là-dessus^ tout ce qu'on peut savoir. 

A H I s T «. 

Sache! donc , avec moi , confondre Timposture s 
l>c la lettre sur vous connoissez l'écricurc...^ 

( Montrant CUon. ) 
C'est Frontin, le valet de Monsieur que ▼otlà..— 

G É R o N T E , l'mttTTompant. 
Vraiment » oui « c'est Frontin. Je savois tout cela. 
Belle nouvelle ! 

A R I s T E. 

Eh ! quoi , voue raison balance f 
Et vous ne voyez pas , avec trop d'évidence..%. 

G É R o N T t , Vintfrrompjnt. 
Un valet, un coquin ! ... 

Va L I a i , l'interrompant , à son r»«r, 

Conno^sseï iTîicux les ^ens» 
Vous accusez Fiontin , et moi je le défends. 

GÉ R o N T B. 
Farbleu ! je le croîs bien , c'est votre Secréuire ! 

V A L s RE. 

Que dites-vous , Monsieur ? et quel nouveau mystère.^ 
Pour vous en dclaircir interrogeons Frontin. 

C L A o N. 
Il est parti} je Tai renvoyé ce matin. 

V A LE R E. 

Vous l'avez renvoyé ? moi , je l'ai pris. Qu'il vienne.... 

( Au. Laquais, ) 
Qu'on appelle Lisette , et qu'elle nous l'amène. 
( Le Lafuiis son, ) 

SCENE IX. 
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C O M É D I E. in 

^ "." ■ ."" ^j e 

S C E N E 1 X. 

CÉROKT£, ARISTE, VAURE, CLÉON, RORISI, 
CHLOÉ. 

GimOMTB, à battre, 

F( A Cl/on. ) 
BONTiH vaut appartient ?..„ Autre preuve pour 

nous! 
Il ëtoit à Monsieur, mSme. en servant chet vous ; 
Et je ne doute pas qu'il ne le justifie ! 

C L i£ « N , à Valere, 
Valere , quelle «st -donc cette pUitsanterie ) 
' Va LKS.1. 

Je ne plaisante plus , et ne vous connois point. 
Dans tous les lieux , au reste , observez bien ce point : 
Respectez ce qu'ici je respecte et que j'aime; 
Songez que l'offenser , c'est m'oftenser moi-même i 

, GABONTI,.i a^OR. 

Mais, vraiment^ il en brave !.... On me mandoit que 
non. 



M 
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SCENE X. 

IISETTI, CÉRONTE, ARISTE , VALBRE, GLÉON, 
FLORÏSE, CHLOÉ. 

A R X S T 1 , 4 liseue. 

X^M^kt'TV faitdeFrontin? et par quelle raison...» 

LisSTTK, V interrompant. 
Il est parti. 

ARI STl. 

Non , non ; ce n'est plas un mystère. 

L I t I T T I. 

II est allé porter la lettre de Valere. 
Vous ne m'aviex pas dit..., 

A a I s T E , l'interrompant. 

Quel contre- tenu fSchevx ! 
G L i o N , à Lisette, 
Cpmment ! malgré mon ordre , il étolt en ces lieux ) 
le veux de ce fripon.... 

LisiTTi, l'interrompant. 

Un peu de patience , 
Et moins de complimens. Frontin vous en dispense^ 
Il peut bien , par hasard , avoir Tair d'un fripon ; 
Mais, dans le fonds, il est fort honnSte garçon. 

( Montrant Vatere, ) 
Il TOUS quitte , d'ailleurs ! et Monsieur en ordonna» 
Mais , comme il ne prétend rien avoir k personne « 
J'aurois bien k tous rendre un paquet , qu'à ^acis 
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COMÉDIE. lîj 

A TOtre Procureur vous auriei cru remit i 
Mais.... 

( Elle tire de sa po«he un pafuet êê papierr, ) 
Florisb, se saisissant du paquet. 
Donne cet écrit. J'en sais tout le mystère* 
C L i o N , très-vivement» 
Mais, Madame, c'est vous... Songez... 
Tlorisi, â Gérante , en lui donnant le pëquet. 
Lisez , mon frère. 
Vous connoissez la main de Monsieur ? Apprenez 
Les dons <)ue son bon coeur vous avoit destinés; 
Et juge;t , par ce trait , des indignes manœuvres..^ 

GiRONTE, en fureur , après avoir lu, 
MMnterdire !... Corbléu !... voilà donc de vos oeuvres ! 
Ah 1 Monsieur l*honn0te - homme , enfin , je vous 

conoois ! 
Remarquez ma nuison , pour n'y reatret jamais» 

C L É o N , ironiquement. 
C'est à rattacbcment de Madame Florîse 
Que vous devez l'honneur de toute l'entreprise..- 
Au reste , serviteur. Si l'on parle de moi , 
Avec ce que )'ai vu |e suis en fonds, je croi. 
Pour prendre ma revanche 1 

( Il sort,) 



M i; 
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tif LE MÉCHANT. 



SCENE X I et dernière. 

GtRONTE, ARlSTIi, VALERE, FLORISE , CHLOE, 
LISETTE. 

GA&ONTi, à Cl/in , qui sort. 



Oh! Vo 



l'on ne tous cr«int guere.M 
Jt ne SUIS pas pUisant , moi , de mon caractère i 
Mais y morbleu ! s'il ne paît.... 

A R 1 s T 1 1 l'iMenotap€nt» 

Ne pense» plus k luû 
Malgté Ta» satisftil: qii*il afiBsct* avjounl*tMiil » 
Du moindre sentiment si serf ame est capable » 
Il esc assez puni quand Topprobrt Taccabk. 

GÉRONTE, à part, 

( il ^riJ/r ^ à Valut, à Flo- 
rUtuiCbU/^) 
Sa noirceur RM confond..: Daignn oublier, tous. 
L'injuste éloignement qu'il m*inspiroic pour vous ! 
Ma sœur <lFaisons la paix.... Ma nièce auroit Valere 
Si l'étois bien certain.... 

A R I s T B , l'interrompant. 

S'il a pu vous ddplaire 9 
Je vous l'ai d^ja dit , un conseil ennemi*... 
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COMÉDIE. 137 

G É R o NT I , i VaUre, 

( A Jriste, ) 
Allons » je te pardonne.... Et nous , mon cher ami , 
Qu'il ne soit plus parlé de torts , ni de querelles» 
m de gens à la mode , et d'amitiés nouvelles. 
Malgré tout le SHCcis de l'esprit des roéchans , 
|e sens q>i'on en revient toujours aux bonnes-gens | 



FIN. 
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V I E 

DE GUYOT DE MERVILLE. 



M.ICHEL GUYOT Dl MlRYILLE ,. £h d'iUl 

Président au Grenier à sel de Versailles , naquit 
dans cette ville , le premier Février de Tannée 
16^6, Dès que son éducation fut achevée , il se 
sentit pour les voyages un go&t qui ne l'a jamais 
quitté. II alla parcourir Tltalie , rAllemagne » 
r Angleterre , la Hollande , et se £xa pendant 
quelque tems à la Haye , où il entreprit d*abotd 
de aire le commerce de la Librairie. Il ne se 
contenta pas seulement , dès-lots, de vendre des 
livres s il voulut encore en composer lui-même , 
et il publia , en 17*6 , un Journal , intitulé ,. 
Sutoirc Littenire de VEur^pe , contenant l'cj^- 
trait des meilleurs livres anciens , et un Cata- 
logue choisi des Ouvrages nouveaux. Quelques 
années après il revint à Paris » et commença » 
yczs 1716 ^ à txaTaiUcx pour le Théâtre. U com-^ 

Ail 
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ft VIE DE GUYOT DE MERVILLE; 

f osa d'abord trois Tiagcdics , Achille à TroU ; 
MmIîus Torqt$atus et Salluste » et il les présenta 
successivement aux Comédiens François. Ils les 
refiiseient toutes les trois. Ces trois Pièces n'pnt 
jamais été jouées , ni imprimées , et il paroît que 
les manuscrits en ont été perdus ; au moins , nous 
n'en trouvons point de traces nulle part, et nous 
ne connoissons ni le plan» ni la conduite d'aucune. 
Les refus des Comédiens François le piquèrent 
contre eux. Il fît des Comédies et les donna aux Co- 
médiens Italiens, qui s'empressèrent à les recevoir 
et les jouèrent avec succès. Dans la suite» il of- 
£:it , cependant , encore d'autres Pièces aux pre« 
miers. Il en ^t enfin mieux accueilli , et le Public 
justifia ce bon accueil. GuYOT DE Mervilli 
continua k travailler alternativement pour l'une 
et l'autre de ces deux Troupes , jusqués en 1744. 
Il fit un mariage d'inclination , qui ne lui fut pas 
avantageux, du côté de la fortune , et contre le- 
quel il eut à combattre et à forcer les préventions 
et les résistances de sa famille. Ce fut-Ià la source 
d'une suite de malheurs et de chagrins qui l'ac- 
cablercnt pendant le reste de sa vie , dont on ne 
'*ut même gucres douter qu'ils n'aient , de 
Wou^ , abrégé la durée. Ce n'est pas qu'il 
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VIE DE CUYOT DE MERVItLÏ- f 
eût fût un maurais choix i mais la douleur dtr 
B'avoîi pu 9 par une aisance honnête ,. rendre 
heureuse son épouse , à laquelle il survécut , et 
tine fille qu'il avoit eue d'elle , etnpoisonna ses. 
dernières années , et le conduisit au tombeau. Il 
a peint son épouse , sous le nom de Clatice , dans 
la meilleure de ses Comédies > Le Consentement 
foKé , en donnant pour fonds à cette Pièce sa 
propre histoire ; et assurément il y a bien peu de 
iêmmcs qui ne fussent très*glorieuses d'être le 
modèle vrai de cette Clarice, 

Vers l'année 1750, GuYOr PE Merviile 
quitta encore la France , et alla à Genève , où it 
se lia avec un Gentilhomme Suisse , dont il de- 
vint le meilleur ami. Kous allons rapporter une- 
lettre de ce Gentilhomme , qui donne la relation 
des dernières années de la vie dt GuYOT DE 
Merville , dans la Préface historique des 
Œuvres duquel l'Éditeur l'a insérée , comme 
lui ayant été adressée par le Gentilhomme Suisse^ 
^u'il ne nomme pas. 

u M. de Merville vînt en Suisse vers l'an 175» 
ou 175 1. Le hasard me procura sa connoissance. 
11 me fit une visite ici dans ma campagne. Il y re* 

A iij 
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•4 VIE DE GUYOT DE MERVILLE; 
vint ensuite, plusieurs fois, passer quelques fonif 
et quelques semaines. Nos liaisons se formèrent 
insensiblement. Son esprit , ses talens , son ca- 
ractère , ses malheurs , m*aâFetterent. Je m*ap- 
perçus qu'il avoir dans l'ame de cuisans chagrins » 
qui Toccupoient beaucoup , quoiqu'il en parlât 
assez peu. Sa femme et une fille , qu'il aimoit 
très-tendrement , en étolent les principaux ob« 
jets. Il en avoit fait le sujet d'une de ses Comé- 
dies , qu'il ne lisoit jamais sans répandre dc$ 
larmes. C'est I< Consentement forcé. Sa fortune » 
sans doute » dérangée , y contribuoit. L'inter- 
ruption des fonctions des Cours de Justice de 
Paris , lors des troubles , mettoit obstacle à la 
perception de ses petites rentes. Les Comédiens 
Tavoient traversé pour la représentation de plu* 
. sieurs Pièces de Théâtre , et , par-U , lui avoient 
^té ses ressources. Une gouvernante infidelle 
avoit abusé de sa confiance 3 et ces revers réunis 
formoient un tout qui ne le mettoit point dans 
une assiette tranquille. Agité et inquiet à la suite 
de tant de traverses , il chercha à faire diversion à. 
son ennui. Il alla ï Francfort, en Hollande, ea 
Provence , à Lyon , revint enfin à Genève , 
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VIE DE GUYOT DE MERVILLE. f 
«lans le dessein de s'y fixer , et m'éeilvit de tous 
CCS difFéiens lieux. Il sut » à son passage à Lyon» 
que M. de Voltaire , qui y ctoit en mcme-tems , 
venoit aussi s'établir à Genève. Il s'étoit brouillé 
avec lui au sujet d'une Pièce de vers que J. B. 
Kousseau et TAbbé DesiRintaineslui avoient sug* 
gérée. Il craignit que M. de Voltaire n'en eût 
con&ervé du ressentiment , et que leur commun 
séjour dans cette ville ne donnât lieu à quelques 
désagrémens. Il se détermina donc à faire les 
avances de la réconciliation, et lui envoya , 
dans cette vue , avant son départ de Lyon , des 
vers^ que le porteur ne put lui remettre , parce 
qu'il le trouva parti. M. de Merville les lui adressa 
à Genève , mais cette démarche fut sans effet i et 
quoique M. de Voltaire ne lui eût point répondu» 
il ne laissa pas , deux ou trois jours après son ar* 
rivée à Genève , de lui faire une visite. Il en fut 
reçu poliment , mais froidement. De-là , il vint 
passer huit ou dix jours chez moi. Quand il fut 
de retour à Genève , il mit ordre à ses afi&ires »' 
£t le bilan de ses dettes et de ses meubles. L'un 
compensoit et acquittoit l'autre. Il mit ce bilan 
sur sa table » sortit de la maison quHl faabt- 
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'€ VIE DÉ GUYOT DE MERVïLLE: 
toit, le vcnd/cdi 23 Mai 1755, n'emporta aree 
lui qu'une mauvaise capotte i laissa ses habits ,. 
son épée et tous ses e£Fets pour le paiement de 
ses créanciers 5 écrivit plusieurs lettres , une , 
entr* autres > à un Magistrat, pour rcxécution 
de ses volontés 5 et il sortit , en disant qu'on ne 
^attendît pas pour le lendemain. Quelques jours 
s'écoulèrent sans qu'il repatût. Son hôte en fut 
surpris. Il m'écrivit poiu savoir s'il ne seroit pas- 
revenu chez moi. Vers ce même tems , oa 
trouva un homme mort au bord du lac de Ge- 
nève , sur les terres de Savoie. La réunion de ces 
circonstances fît dire que c'étoit lui. Voilà l'ori- 
gine du bruit qui se répandit que M. de Merville 
s'étoit noyé. Snr ces entrefaites , ;e reçus sa lettre 
d'adieu. Je m'informai de son sort , sans en riea 
apprendre de positif. Les uns l'ont dit mort ^ 
d'autres ont assuré qu'il s'étoit retiré dans un 
couvent au pays de Gez , à deux ou trois lieues 
de Genève. J'ai appris depuis qu'il étoit mort » 
et qu'on le savoit par M. le Résident de France , 
avec qui il avoit été en relation. On a vendu ses 
çfifcts , comme il l'avoit ordonné , et , par ce 
jnojen » ses dettes ont été acquittées. Vous 
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Toyez dans toute sa conduite la candeur , la dioi* 
turc et la probité d*un honnête homme , digne 
assurément d'être regrette 5 et , en mon particu- 
lier , j*ai pris une part bien sincère à ses infor- 
tunes. Il aToit fait une Critique des (Euvres île 
M. de Voltaire , que j'ai parcourue j un autre 
Ouvrage qu'il appeloit V Esprit à^ Horace , et un 
troisième intitulé Les y'eillées de Vénus, y» 
^ paroît que ces trois Ouvrages n'ont point été 
imprimés. GuYOT de Mervilli , outre son 
Jiistoîrc'Littiraire de l'Europe , avoit aussi publié 
un Voyage d^ Italie , en deux volumes , et il a 
laissé , manuscrites , un assez grand nombre de 
Poésies fugitives , qui , au rapport de son Édi- 
teur , auroient pu former un volume séparé , et 
dont il n'en a voulu remplir que les trente- six 
dernières pages du troisième volume de son édi« 
tion , trouvant le teste trop ibible pour soutenir 
la comparaison avec ce qu'il en donnoit et avec 
la réputation de l'Auteur. Dans ce choix de 
Poésies , on trouve une Ode » adressée \ J. B* 
Kousseau , une Ëpître , sur l'honneur , attribuée» 
pat Pontenelle et par beaucoup d'autres person- 
nel > à ce grand Poëte , et imprimée » sont 
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son nûm » dans les ^musemens du cetur et de Vei^ 
prît. Il y a encore quelques AUégoiies , quelques 
Tables et quelques Ëpigrammes , qui ont paiu à 
rËditeur dignes d*ctre transmises à la postérité » 
et qui terminent le Recueil en trois volumes des 
Comédies de GuYOT de Mer ville. Cet Au- 
teur s'étoit nourri de la lecture des meilleurs 
Poètes Dramatiques , et l'on voit que Molière 
est celui qu'il se proposa le plus pour modèle. It 
l'imita sur-tout dans la simplicité de ses intrigue» 
et de son style , et ses Pièces ont le mérite d'être 
aussi agréables à la lecture qu'à la représentation. 
On peut lui appliquer particulièrement la devise 
Castigat ridendo mores , que Santeuil fournit pouc 
le rideau du Théâtre Italien , auquel GUYOT 
DE Merville consacra le plus grand nombre de 
ses Pièces i et l'on pourroit faire ainsi l'épitaphe 
de ce Poète Comique : 

Il excita le rire , en corrigeant les mœurt* 
MSRViLLB soixante ans fut en proie aux douleurs* 
Il perdit le courage en perdant Tespérance , 
fit termina %u jours four finir sa. soufiFrance^ 
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CATALOGUE 

DES PIE CE S 

DE GUYOT DE MERVILLE. 



. JLf^ Mascarades amourettus , Comédie , en un 
acte , en yets , avec un Divertissement , tepré- 
flentée , pout la première fois , au Théâtre Ita» 
lien , le 4 Âoât iyi6 r imprimée , à Paris , la 
même année, avec une Préface, et, en ly 66 , 
dans les (Œuvres de l'Auteur, chez la veuve Du* 
chesne , en trois volumes in- 11. 

a Cette Comédie fut reçue du Public avec bcau- 
>€oup d'appUudissemens , dit l'Éditeur des Œuvres de 
Guyot de Mervillc. C'est la première Pièce dans 1« 
goût de Molière qui ait paru sur le Théâtre Italien» 
Bile est bien conduite : l'intrigue en est simple et 
ingénieuse , les caractères- vrais et soutenus , les sen- 
timens bien placés , et elle est écrite sur le ton d« 
Ja bonne Comédie. » 
. IVolci t i-pctt-ptis » rextraik que donnent de cettt 

Digitizedby Google 



»o CATALOGUE DES PIECES 

Pièce V huttuv du Mercure de France , Septembre lyj^ , 
Des BoalmierS , dans son Histoire du Thiatre hâli«k , 
et les Auteurs du Dictionnaire Dramatljw, 

« Clîtandrc , jeune homme de qualité , est aitioU' 
reux de Colette , )eune paysanne , qu'il a vue i 
Nanterre , où il est allé passer quelques tems dans 
une maison de plaisance » avec Dorimon son père. 
Il s'est travesti en paysan , et prend le nom de Lu- 
cas pour mieux cacher sa condition. Sous ce déguise- 
ment, il ne manque pas d'occasions de voir Co- 
lette , et il parvient i s'en faire aimer. Il n'avolt 
d'abord regardé ce projet de galanterie q^e comme 
un amusement ; mais le mérite simple et nature! de 
cette jeune paysanne fait une si vive impression sui 
son CŒUr que toutes les réflexions qu'il fait svlx la 
disproportion qui se trouve entre Colette et lut no 
servent qu'à changer son humeur gaie et badine en 
une sombre mélancolie , qui altère , peu-à-pçu , sa 
santé. Dorimon s'en appcrçoit et s'en alarme. 11 in- 
terroge Arlequin , valet et confident de Clitandre f 
et qui déclare le sujet de la tristesse de son jeune 
maître. Dorimon , aussi bon et aussi tendre père 
que son fils est soumis et vertueux , craignant de 
perdre ce fils , fait la demande de Colette , à son 
père , Mathurin , pour un jeune paysan de sa con- 
noissance, dont l'établissement l'intéresse; précaution 
que- Clitandre croit devoir observer , parce qu'il con- 
nott la prévention de Mathurin pour son état , qu'il 
ptéfere à celai des grands et des riches* Mathurin , 

diuis 
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dans l'erreur «ut le gendre proposé , consent à lui 
donner sa fille , et lorsqu'on le lui fait connoîtrc , 
*îl ne peut s'cmpBchcc d'admirer sa délicatesse et de 
confirmer le consentement qu'il a donné. Arlequin 
veut aussi se marier à Nanterre ; mais , pensant dif- 
féremment que son maître , et croyant , par une 
magnificence d'emprunt , donner dans la rue de Fi- 
nette, nièce de Mathurîn , qui est fort coquette, 
il s'afluble d'un des plus beaux habits de CUtandrc , 
«t se présente à. elle sous le titre d'un grand Sei- 
gneur , nommé Pantalon. Cette fourberie se décou- 
vre i Finette est humiliée de son ambitieuse méprise, 
et Arlequin reprend son nom et ses habits, avec 
Tespérance d'Stre , dans la suite, marié par son 
maître , à Paris , où Dorimon emmené son fils , Co- 
lette, sa bru, et toute sa famille. » 

Les ^mans assortis , sans le savoir , Comédie , 
en tiois actes, en vers, représentée, pour ia 
première fois , au Théâtre Italien , le 3 Dé- 
cembre i*ji<ii non imprimée. 

ce Cette Pièce ne s'est point trouvée dans les ma- 
nuscrits de Guyot de MerviMe , dit l'Éditeur de ses 
<EuTres, qui en donne l'extrait suivant, d'après le 
ISercure , premier volume de Décembre 17J6, et le 
Dictionnaire des Théâtres de Paris, des frères Parfaîct.» 

c« Deux amis, dont l'un a un fils et l'autre une 
fiUe, ont formé la résolution de marier ensembla 

B 
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ces jeunes gens , lorsqu'ils iiuront atteint T&ge coiw 
▼enable. Diffdrens accidens font que ces enfans se 
trouvent perdus. Le hasard les réunit dans le m8me 
lieu. Ils deviennent amoureux Tun de l'autre i ce 
enfin, ils sont reconnus de leurs parens , qui acconi' 
plissent le mariage projette. Cette Pièce n'eut point 
de succès. L'Auteur la retira à la seconde représenu- 
tipn, et ne l'a fit point imprimée.» 

Les ' Impromptus de V^mour ^ Comédie, en 
an acte , en veis , avec un Divertissement s re- 
.présentée, pour la première fois, au Théâtre 
Italien , le p Février 1757 j imprimée , à Paris , 
la même année , chez Prault , père , et , en 1766» 
dans les CËuvres de l'Auteur. 

La veuve Madame Argante , Bourgeoise de Paris , 
a deux filles à marier • Orphise et Léonor , et elle 
▼eut donner l'une d'elles au vieillard Géronte , qu'elle 

'fait venir pour cela de Mézieres , en Champagne, 
afin d'annuilcr , par ce mariage , une dette de vingt 
mille écus contractée par son époux en vers un frère 

- de Géronte , dont elle croit qu'il est devenu rhéri- 
tiert Mais Orphise et Léonor aiment et sout aimées. 
Cl elles voudroient chacune épouser leur amant; la 
première un certain Dorante, et la seconde un cer- 
tain Léandre , cousin et ami de Dorante. Lisette, 
suivante de Madame Argante , et Arlequin , son va- 

. tes, pendant l'absence de Icut maîtresse, introduisent 
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Iti deax amoureux auprès de ses filles. Ils sont sur- 
t>fis par elle à sonTetour. Dorante s'échappe, en fei- 
gnant d'Stre furieux contre Léandre, quMl menace de 
tuer , et celui-ci reste pour se soustraire à la prétendue 
colère de Dorante, qui repàrok, peu après, déguis6 
en vieillard , et se faisant passer pouil le père de 
Léandre , qu'il vient , soi-disant, délivrer de la pour- 
suite de son adversaire. Géronte arrive , et reconno!t 
son fils dans Dorante et son neveu dans Léandre » 
qu'il comptoit proposer pour époux de l'une des 
filles de Madame Argante , comme plus convenable 
que lui , par l'âge , et comme le v^rai héritier du 
créancier de Madame Argaïue , et le seul qui pût 
faire remise de la dette. I/amour des deux cousins 
pour les deux soeurs se découvre : il est couronné 
par leur double mariage , et la dette de Madame 
Argante est annulée par Léandre. 

L'Éditeur des Œuvres de Guyot de Mcrville pré- 
tend que cette Pièce eut au Théâtre un succès qui 
consola l'Auteur de la chute de ses Amans assortir , 
tans le Mvoir. . Nous avons bien de la peine à l'en 
croire, car Les Impromptus de l'Amour nous semblent 
être la plus mauvaise Pièce possible , tant pat le 
fonds que par les incidens et par le style ; et aucen 
des Historiens Dramatiques n'a daigné même en 
patler. 

Achille à Scyros , Comédie - héroïque » en 
cinq actes, en vecsi lepiésentée, pour la pie* 

Bii 
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iBÎece fois , en trois actes , au Théâtre Eran* 
çois , le 10 Octobre ijij i imprimée , à Paris > 
d'abord en trois actes , Tannée suivante , avec 
une Lettre adressée à M. De Seré , ConseiUct 
au Parlement , et un Discours prononcé au 
Théâtre , avant la première représentation ; chez 
Chaubcrt , in B^. 5 et depuis, remise en cinq 
actes , dans les CEuvres de l'Auteur , in-ix. 

I-e sujet de cette Pièce , imitée d'une Tragédie Ly- 
rique Italienne, de l'Abbé Métastase, jouée à Vienne, 
pendant les F8tcs du mariage de Marie-Thérèse d'Au- 
triche , avec le Duc François de Lorraine , est la re- 
connoissance d'Achille , déguisé en fille , sous le nom 
d'Eucharis , à la Cour de Lycomède , Roi de l'isle 
de Scyros , où la Déesse Thétis , sa mère , l'avoit 
caché pour le soustraire à la mort que les Oracles 
lui avoient prédite » s*il alloit au siège de Troie. 
C'ect Ulysse , Roi d'Ithaque , qui est chargé par les 
Grecs de découvrir Achille , et de l'amener dans 
leur armée, parce qu'ils sont assurés aussi, par les 
Oracles , qu'ils ne pourront prendre Troie sans lui. 
L'amour qu'Achille a conçu pour Deïdamie , fille de 
Lycomâde , et que ce Rot a promise à Théagène , 
Vrincc de Calcide , est le seul obstacle qui s'opposa 
à son départ pour Troie , lorsqu'il a été reconnu 
aux transports ' belliqueux que la fausse Eucharis a 
fait éclatter à la vue des armes m81ées dans les pré« 
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teps ofFerts par Ulysse à Lycomèdc. Mais Aehille 
découvert ne peut abandonner Deïdamie , qui le 
paie du plus tendre retour , sans avoir obtenu le 
titre de son époux , et Lycomède , oubliant la pro- 
messe qu'il a faite à Théagène , unit sa, fille au fils 
de Thétis , afin de ne point retarder Texpédition des 
Grecs. 

Cette Pièce eut du succès, ce tt$ connoisseurs j 
trouvèrent beaucoup d'esprit , des situations bien ima- 
ginées , du jeu de Tkéatre , un tragique intéressant » 
joint à un comique décent , et , en général , une 
assex belle versificatidn. » Tel est , à-peu-près , le 
jugement qu'en portent l'Auteur du Mercure d'Oc- 
tobre 17^7 , l'Éditeur des Œuvres de Guyot de Mer- 
vtlle , et les AuteuES da DietiowuUrt et des jituedotet 
Dmmatiquet, 

Les rèles en furent très-bien remplis. Ceux d'A- 
chille . de Néarque % son Gouverneur ; de Lycomède, 
d'Ulysse et d'Arcade, son confident, par Dubois» 
La Thorilliere, Fierville, Montménî et Dangevillei 
ceux de Deïdamie et de Doris , sa confidente , pai 
Mesdemoiselles Connell et du Bocage. 

Guyot de Merville composa un Discours , en prose » 
qu'il fit réciter sur le Théâtre , pat Montménî , avant 
la première représenution , et ce qui , dit-il , dans sa 
Lettre à M. DeSeré , fut redemandé à quelques-unes 
des suivantes. » Ce Discours prévenoit le Public suc 
la nouveauté du sujet , la singularité des situations , 
la hardiesse des incidens , le costume des personne 

Biij 
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ges » et Tengageoit à ne prononcer son jugement 
qu'après raction terminée. II fut très-bien reçu , et la 
ricce applaudie. 

L'Auteur ne €t point d*abord parottre dans sa Pièce 
le personnage de Théagène s mais , depuis « en la dis- 
posant pour cinq actes , il Ta introduit, avec un con- 
fident , nommé Phénix , dans les deux premiers seu- 
lement. Lorsque Dcïdamîc apprend à ce Prince qu'elle 
ne l'aime point, sans lui dire qu'elle en aime un 
autre, et que cet autre est Achille, qui n'est encore 
connu que d'elle et de sa confidente , il prend son 
parti, sut le champ « et disparott, en disant qu'il va 
suivre les Grecs à Troie > et on ne le revoit plus. 

* Le Consentement forcé , Comédie > en un 
acte , en prose , avec un Divertissement ; repré- 
sentée , pour la piemieie fois , ao Théâtre Fran- 
çois, le ij Août 1738$ imprimée, la même 
année , à Paris , chez Chaubcrt , în-U^. , et , de- 
puis , dans les (Euvres de l'Auteur » i/i-ia. 

Les Epoux réunis i ou La Veuve , filU etfemme^ 
Comédie , en cinq actes , en vers -, représentée , 
pour la première fois , au Théâtre François , le 
31 Octobre «758 ; imprimée, avec une Préface > 
l'année suivante , à Paris , chez Prault, in-Z**, > 
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€t , depuis , avec une seconde Préface > dans les 
Œuvres de TÂuteur , in- 1 2. 

ce On trouva dans cette Picce > lors de sa nouveaiH 
té , une gradation d'intérêt bien ménagée , d'où naît 
]c plaisir de la surprise , qui ne sauroit être étouffé > 
parce que le dénouement a été prévu d'une manière 
incertaine et vague , dit TEditcur des Œuvres de Guyo» 
de Merville. Cette Pièce n*cut cependant pas un grand 
succès, parce qu'elle fut donnée pendant le voyage 
de Pentainebleau ; tems auquel les bons Acteurs 
jouent rarement à Paris. Heureusement , la presse re- 
dressa les torts du Parterre , autant que les préjugés 
semés dans le public peuvent être réformés. » 

Voici , à-peu-près , l'extrait que le Mercure de Dé» 
cembre 1738 , et le Dictionaaire Dramatique , donnent 
de cette Pièce. 

<( Tandis que Lisimon , amant ée fiodse ^ travaille 
à hâter son mariage avec elle , Dorimon , son ami » 
arrive à Bordeaux ( où la scène se passe , et où \\ 
ifient se fixer auprès de Lisimon ), Ce Dorimon , pas- 
sionné pour la liberté , a été marié ( par des intérêts 
de famille ) , dès l'âge de seixe ans , à une jeune 
personne âgée de douze, <t nommée Luciie. Il » 
voyagé dans les pays étrangers ; mais , insensible pour 
une femme dont il n'avoit pas encore eu le tems de 
«onnoîtrc le mérite , il l'a négligée et s'est contenté 
seulement de lui écrire quelquefois. Il a même pris le 
maoL de Oamis , pour échapper à %ti recherches. ï^ '*- 
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conte son histoire k lisimon , qui « à son tour , îuî 
fait confidence du mauvais succès de l'amour qu'il a 
eu pour une certaine Lucrèce , jeune veuve , avant 
_de s'attacher à Florise ( qui ne le traite pas beaucoup 
mieux , et qui diffère , de jour en jour , à lui donner 
la main ). Lisimon , raillé par son ami ( sur le mal- 
heur de ses amours ) , le rléfie de tenter plus heu- 
reusement Taventure sur la veuve. Damis accepte ce 
défi. Lisimon , piqué , déclare i florise que , lassé de 
soupirer depuis deux ans , il se retirera si elle ne 
consent pas i l'épouser dans la journde. Il lui ap- 
prend le projet que Damis a formé de faire la con- 
quête de Lucrèce. Florise , persuadée de l'impossibi- 
lité de la réussite de ce projet , promet d'épouser 
sur le champ Lisimon , si Damis réussit. Celui-ci de- 
vient subitement amoureux de Lucrèce , qu'il recon- 
roît pour sa femme. ( Piquée de la froideur que son 
époux Dorimon lui montroit, pendant ses voyages, 
en différant de se rapprocher d'elle, elle a aussi 
quitté Paris , et changé son nom en celui de Lucrèce, 
et elle est venue se fixer à . Bordeaux , auprès de 
Florise son amie. ) Cette reconnoissance amené le 
dénouement de la Pièce. Les dcu^ époux se réunis- 
sent , et les deux amans ( Florise et Lisimon ) s'unis- 
sent. » 

Les rôles de Dorimon , de Lisimon et de Frontin , 
valet de Dorimon , furent remplis par Montméni , 
Dubois et Poisson î ceux de Lucile , de Florise , de 
Lisette , suivante de Lucile , et de Dorine , suivante 
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de Florîse , le furent par les DemoiseUei Conncll» 
Poisson , Dangeville et du Bocage. 

On accusa Guyot de Merville d'avoir copié dans 
cette Pièce La fausse anâpathie, de La Chaussée i mais 
il s'est défendu de cette accusation , dans la première 
et dans la seconde Préface , qu'il a imprimées au-devant 
des deux premières éditions de cette Pièce , en assurant 
que lorsqu'il la composa il ne connoissoît point Zo 
Fausse antipathie, qui avoit paru au Théâtre à Paris 
pendant qu'il en étoit éloigné de plus de deux cents 
lieues. Il ajoute ( première Préface ) ce qu'il a pris le 
sujet de stx Epoux réunis dans les Lettres Persaunes, 
et que ce fut un jeune Avocat , de ses amis , qui » 
le rencontrant un jour , chez le Libraire Chaubert > 
lui indiqua ce sujet, m 

La célèbre Actrice Mademoiselle Quinaut-Dùfresne » 
à laquelle Guyot de Merville avoit communiqué le 
manuscrit de ses Epoux réunis, lui Ht aussi l'objec- 
tion de la ressemblance du sujet de cette Pièce avec 
celui de La Fausse antipathie. Sur ce qu'il lui répondit 
^u'il ne cennoissott pas la Pièce de La Chaussée , 
elle la lui envoya ; et , apr^ l'avoir lue deux fois , 
il écrivit à Mademoiselle Quinaut une longue lettre , 
dans laquelle , en comparant , en détail > ces deux 
pièces ensemble, il fait voir que si elles ont, en 
effet , quelque ressemblance pcmr le fonds du sujet , 
elles n'en ont réellement aucune dans la manière 
dont il a été traité par les deux Auteurs. Guyot de 
Merville a inséré cette lettre dans la seconde Pxéfaco 
de sa Piece« 
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Le Médecin de V Esprit , Comédie , en an 
acte y en prose s leprcsentée au Théâtre Fran- 
çois , le 14 Octobre 1739 3 non imprimée. 

Cette Pièce n*eut point de succès. L'Auteur la re» 
tira après la première représentation, et, vraisem* 
blableménc , le manuscrit en a été perdu > au moins, 
il est échappé aux recherches de l'Éditeur des Œu- 
vres de Guyot de Merville , qui n*en cite que le 
titre * dans la Préface historique qu'il a placée au- 
devant de son édition. Aucun des Historiens du 
Théâtre, m des Journalistes du tems n'en fait con- 
noStre le sujet , ec nous ne pouvons le faire con- 
noître davantage. 

Le Dédit inutile » ou tes Vieillards intéressés. 
Comédie , en un acte , en vers 5 représentée , 
pour la première fois , au Théâtre Italien , le 1 1 
Juin 1741 i imprimée , avec une Préface » la 
même année , à Paris , chez Prault , père , 
in 2^., et, depuis, dans les CEuvres de l'Au- 
teur , in- 1 a. 

Cette Pièce éprouva bien des tracasseries et des vi- 
cissitudes avant d'être jouée Guyot de Merville l'avoit 
d'aboid faite en trois actes, pour le Théâtre Fran- 
çois , sous le titre du Fitux enUvement , sans le dédit, 
qui en resserre le noeud , et il la lut aux Comédiens 
<U ce Théâtre, qui la refusèrent, en i7i8, à €• 
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qu'il nous apprend , dans sa Préface. En 1740 , il U 
communiqua au Duc d»Antîn , arec une autre Co- 
médie, aussi en crois actes, maïs en prose, et dont 
il ne nous fait connoître ni le titre , ni le sujet. Le 
Duc d'Antin , après avoir lu ces deux Pièces , lu! 
conseilla de les fondre ensemble. Ce travail, fait en 
vingt-cinq jours, produisit une Pièce, en cinq actes, 
en vers , que Guyot de Merville présenta . sous un 
nouveau titre, aux Comédiens François. Ils la refu- 
sèrent encore. Dans le courant de la m8me année , 
le premier fonds du Dédit inutile fut remis en un 
acte , et lu , sous ce titre , à un Comédien Italien » 
qui demanda des corrections. Illes furent faites i mais 
l'fActeur refusa de la faire Jouer. Un ami de TAu- 
teur , qu'il ne nomme pas , et auquel il montra cette 
malheureuse Pièce , lui suggéra quelques idées , qu'il 
mit en oeuvre. Il reporta sa Pièce aux Comédiens 
François , qui la reçurent , avec applaudissement , s'en 
distribuèrent les rôles , l'apprirent et la répétèrent. 
ce Qui n'auroît pas cru , sans être Poète , qu'elle al- 
loit Être jouée ? s'écrie Guyot de Merville dans sa 
Préface. Il n'en fut rien , cependant. M. Destouches 
parut : il m'accabla de sa gloire. Sa Belle orgueilleuse 
me supplanta , et je me retirai avec mon D/dit inu^ 
tile , après tant de peines, prises aussi inutilement. 
Comme j'ai toute ma vie tÂché d'être équitable , 
j'aimai mieux soupçonner ma Comédie de mille dé- 
fauts, que d'oser accuser d'injustice le$ Comédiens 
ïrançois, sur-tout , dans une concurrence avec M. 
Descouches. J'eus encore recours i uion ami. Noit- 
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Veaux changemens dans la Pièce s nouvelle lecture 
aux Comédiens , et nouveau dégoût de lear paie. 
Enfin , à force de nous secouer la cetTelle , Tun r 
Tautre , .nous arons tant fait que , si nous n'avor: 
pu 6tcr des défauts , nous avons , du moins , ajout: 
des beautés; et dans ce dernier état , qui subsîst: 
encore, i'al leporté, pour la troisième fois, ce Dé- 
dit inutile i un de nos Acteurs , qui , après en aro t 
entendu la lecture , en présence du mStne ami , me 
élt qu'il n'y avoit qu'à faire copier et distribuer lo 
rdies : ce que je fis ; mais ]e n'en ai pas été plm 
avancé. C'ctoit vers la fin de Décembre 1741 ; c 
depuis j'ai insisté , i diverses reprises , sur bi rcpi^- 
tentation de ma Pièce , et toujours inutilement. !« 
• crois que le titre m*a porté malheur ; aussi l'ai-;: 
changé pour les Comédiens Italiens ( en celui de 
'Vieillardt inthessù ) , à qui j'ai enfin pris le parti de 
la donner pour me déguignonner. >i 

«c Ce n'est pas tout. Le succès de cette Comédie a 
mis le comble à tant de singularités. Elle a été îor. 
applaudie , et , cependant , elle a amené peu de 
monde. Il faut apparemment chercher dans les cbi* 
leurs excessives de la saison , et dans le début d: 
M. de La Koue ( qui avoit lieu alors ) au Théar* 
François , l'explication d'un si étrange paradoxe. Si 
mes Dieux travestis , qui ont succédés au Dédii iia- 
tiïe, ont été plus suivis, tout ce que je puis dirci 
c*est qu'en cas qu'ils soient meilleurs dans leur genre, 
ce que je ne croîs point , leur genre , du moins, 
n'est pas , à beaucoup prh , li bon* n 

Voie 
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Voici quel est le sujet du D/dit inutile, 
te vieillard Géronte , Bourgeois de Paris , a une 
fille i marier , nommée Isabelle , pour laquelle so 
présente le vieillard Chry santé , ami de Géronte. Ils 
conviennent des articles du contrat, le font dresser. 
et y ajoutent un dédit de vingt mille écus. Mais 
Chrysante a un neveu , nommé Valcre , qui aini« 
Isabelle , et qui en est aimé. Valere apprenant qu« 
son oncle est son rival , lui fait la fausse confidence 
qu'il est marié , en secret , avec Isabelle. Chrysante » 
afin de profiter du dédit , fait part de cette nouvelle 
à Géronte ; mais en voulant lui cacher qu'il est 
l'oncle de l'époux d'Isabelle ; ce que Géronte dé« 
couvre pourtant. Isabelle, qui n'a point été mise 
dans cette confidence , nie la chose , et ne veut 
point se prêter i cette fourberie, parce qu'elle por* 
teroit atteinte à sa délicatesse. Elle avoue seulement 
•on amour pour Valere, et refuse d'épouser Chry- 
sante. De sorte que chacun des deux vieillards se 
trouve alternativement dans le cas de payer le dé- 
dit , parce que les obstacles qui s'opposent au ma- 
Tiage projette d'abord par eux viennent du côté de 
chacun des deux , tour-à-tour. Mais Pasquin , valet 
de Valere, et Dorine, suivante d'Isabelle , imaginent 
ensemble un nouveau moyen pour annuler le dédit 
qui retient les deux vieillards , trop intéressés pous 
se relâcher chacun de leurs prétentions à en profiter, 
Dorine engage Isabelle , sans lui rien dire de ce 
projet , à aUcs f4i£c une visite à ane tante > nom* 

c 
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mée Orphise • quelle a à quelque distance de chez son 
père; et elle fait croire à Géronte , à part, qu'elle s* esc 
■ enfuie pour se soustraire au mariage dont elle étoit mena- 
cée , tandis que Pasquin persiude à Chrysante» de son 
côté , qu'elle a été enlevée forcément par Valere » qui a 
si peu de part à cela qu'il l'ignore ro8me entière- 
ment. Chacun des deux vieillards se voyant enfia 
contraint de payer le dédit à l'autre , cherche i en 
diminuer le prix i et Pasquin et Donne parviennent 
même à les y faire renoncer tons les deux, chacun 
en particulier , et à lés faire consentir à l'union des 
deux amans , qui , à leur tour , reviennent , chacun 
de son côté , et dont la présence explique tout le 
mystère • auquel ils n'ont aucune part , mais qui a 
eu le pouvoir de mettre tout le monde d'accord et 
de rendre enfin ces deux amans heureux. 

Les Dieux travestis , ou Vexil d'^pùllon ; 
Comédie , en un acte, en vers libres, avec un 
Divertissement 3 leprésientée , pour la première 
fois, au Théâtre Italien , le 2 Août 1741; im- 
primée dans les (Kuvres de l'Auteur» in- m» 

ce Cette Pièce fut très - bien reçue du Public , di- 
sent les Auteurs du Mercure , des mois d'Août et de 
Novembre 1741 , les frères Parfaict , dans leur Dic- 
tionnaire des Théâtres de Paris , et Des Boulmiers, 
dans son Histoire du Théâtre Iraliea , qui cn donnent t 
à-peu-près , l'extrait suivant. 
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«c L'Auteur suppose que Mineive , dans le dessein 
de tifotmet la terre , croit ne pouvoir s'y prendre 
mieux qu'en contmençant par Paris , qu'elle regarde 
comme la Capitale du monde. Les progris qu'Apol" 
Ion a faits dans la Thessalie , pendant son exil , l'en- 
gagent à le choisir pour ce grand ouvrage. Quelques 
autres Dieux , tels que Mercure , Momus , Cornus et 
Flore , ne trouvant pas cette entreprise de leur goût, 
et craignant que les hommes ne deviennent des Dieux, 
a force d'être vertueux , se liguent ensemble pout 
traverser ce proret, et mettent Jupiter mSme dant 
une si injuste conspiration. C'est ce qu'on a trouvé 
de répréhensible dans cette ingénieuse Fable. On a 
encore reproché à l'Auteur d'avoir choisi les Tuille- 
ries pour le lieu de la scène , puisqu'elles n'ont 
existé qu'un nombre infini de siècles après l'exil d'A- 
pollon. )> 

Mercure , vStu en Petit-Maître , Cornus , d'abord 
en Financier, et ensuite en homme du monde, Mo- 
nius en Poëtc , et Flore en Petite^Maftresse , vien« 
nent , tour-à-tour , offrir les ridicules de ces diffifrene 
états de la société aux traits critiques d'Apollon. 
Minerve et Diane viennent ensuite lui annoncer son 
retour au CieU mais, avant d'y remonter. Il prend 
part à un Divertissement , formé par des Bergers que 
Fan lui envoie pour le féliciter sur la fin de soa 
exil. 

Cette Pièce est remplie de détails agréablement 
et » quelquefois , vigoureusement écrits. Ui tâitt 
Cij 
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d'Apollon y de Mercure , de Momus et de Co* 
mus furent joués par les sieurs Rochard , nalleti » 
Kiccoboni et Des Hayes , et ceux de Minerve , de 
Diane et de Flore , par Mesdemoiselles Biccoboni » 
Des Hayes et Silvia. 

Le Roman , ou Les deux BasîUs , Comédie , 
en trois actes , en vers libres , avec un Divertis- 
sement i représentée , poui la première fois » au 
Théâtre Italien, le 12 Mai 174; j impiimée» à 
Paris , la même année , chez Prault père , m-8^. , 
et , depuis , dans les (Euvres de l'Auteui » 
in-ii. 

ce Cette Pièce, qui fut très-favorablement reçue du 
Public , avoic été composée , en prose , par Procope- 
Couteaux. II la communiqua à Guyot de Merville, 
qui la mît en vers libres , en y faisant quelques chan- 
gcmens, dans l'ordre des scènes et dans l'intrigue. Elle 
étoit terminée par un des plus ingénieux Divertisse- 
mens qui aient été donnés au Théâtre Italien. Kic- 
coboni ec Dehesse avoient composé les pas du Bal- 
let , et Biaise , Basson et Pensionnaire des Comédiens 
Italiens, en avoit fait les airs dansans et chantans,«> 
disent les Auteurs du Mercure , du mois de Mai 
1743 > les frères Parfaict , dans leur Dictionnaire des 
TMatret de Paris , et r£djteuc des Ciuvrct de GU70I 
de Merville. 
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Voici quel esc le sujet de cette Pièce , qui est fore 
gaiement écrite et assez facilement versifiée. 

Un jeune Chevalier Breton , fils du Marquis de 
Kenrille, et que sti parens ont éloigné de son pays » 
en lui donnant vingt mille écus d'argent comptant 
pour qu'il allât chercher à achever lui-même sa for- 
tune , et qu'il laissât le Comte , son frère atné • 
jouir seul de celle qu'ils lui amassoient , étoît i 
peine parti qu'il s'est battu contre ce frère , qu'il a 
blessé , sans le reconnoître , le trouvant , masqué , 
près d'enlever , à main armée , une femme , aussi in- 
connue pour le Chevalier. Sous les auspices de Fron- 
tin , son valet , pour se soustraire aux poursuites de 
sa famille , le Chevalier s'est retiré dans un village 
4le Normandie , chex un vieux parent de Frontin. 
Il a eu l'occasion , dans un bots • de sauver des 
dents d'un loup une jeune personne , qui lui a dit 
8tre la fille aînée du Bailli du village , nommée 
Féliciane. Il en est devenu amoureux , et lui a ins- 
piré le plus tendre retour ; mais le Bailli veut la ma- 
rier à un certain Basile » son filleul , qui revient de 
l'Amérique , où il étoit depuis vingt ans , et ou il 
a fait fortune. Basile est en route » et s'est arrêté » 
par une petite indisposition » dans un hameau voisin , 
à ce que l'on apprend pat l'arrivée d'un certain Ar- 
lequin et d'un certain Scapin , sv compagnons de 
voyage. Frontin imagine de faire passer le Cheva- 
lier , qui porte vraiement aussi le nom de Basile*, 
pour ce filleul du Bailli , et il est présenté conune 

C iij 
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tel à U vieille tnere de Basile , qui , arnsi que M 
BailH , croit le reconnoître pour son û\$. Mats l» 
Baillire s'oppose rivement à ce que Basile épouse 
féliciane , qu'elle déclare n'être point sa fille. Elle 
découvre que cette jeune personne est née du ma- 
riage , vingt ans caché , du Comte d'Ormilli , avec 
la SGCur du Seigneur du vil?age , et que , forcé jm- 
ques-là par des oppositions de famille à ce secret , le 
Comte d'Ormilli , par la mort récente de son beau- 
frère , vient d'entrer dans tous les droits de la Com- 
tesse , de la faire reconnoître pour son épouse , et 
de redemander sa fille , confiée en naissant à la Bail- 
live , ancienne femme-de*chambre du Château. Alors, 
le prétendu filleul du Rarlli se fait connoitre. 1 soir 
tour, pour le Chevalier de Kervîlle , et le Comte 
d'Ormilli voit eiv lui celui qui a sauvé l'honneur de 
•on épouse, .dans la Dame poursuivie par le Comte 
de KervHle, et qui , depuis , lui a sauvé la vie à 
lut-mSme contre des gens appostés par ce m8me 
Comte. U apprend aussi que Féticianc doit de même 
la vie au Chevalier , qu'elle l'aime et en est aimée , 
et il la lui donne avec empressement. Finette, jeuae 
fille du Bailli, épouse le vrai Basile, qui arrive dan» 
ce moment , et tout se termine à la satisfaction dû. 
tout le monde. 

L'apparence trompeuse ^ Comédie , en un 
acte , en prose , avec un Divertissement i re- 
présentée» pour la première fois» au Théâtre 
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Italien , le 2 Mats 1744 9 imprimée , à Paris » 
la même atmée , chez David et de Loimel ,, 
în-t^, , et , depuis ,1 dans les (Euvrcs de l'Âo.* 
teur^ in-ii. 

c< Cette Piect est , sans contredit , îa meiUeure que 
Guyot de Merville ait donnée au Théâtre Italien.. 
Quelques personnes la préfèrent iiiSme au Consente' 
ment forcé, si bien accueilli au Théâtre François. Rien. 
n'est plus naturel et plus heureux que L'Jpparence 
trompeuse. Le dialogue en est par-tout r\{ et agréa* 
ble , et le plan bien tracé et bien rempli. On en a 
cependant condamné' le dénouement , qui s'annonce 
trop tôt , et Ton. a reproché à l'Auteur d'avoir cher- 
ché à mettre , en général, trop d'esprit dans sa Pièce. 
C'est un défaut qui ne s'est que trop introduit dans, 
tous les Ouvrages Dramatiques , et dont on aur^ 
bien de la peine 1 se corriger , parce qu'il est ap- 
plaudi par le plus grand nombre des Spectateurs. » 
Tel est , à^pcu-près , le. jugement qut portent de 
L'Jpparenee trompeuse les Auteurs dli Mercure, des 
mois de- Mars et de Mai 1744 , les frères Parfaict , 
dans leur Dictioimaire dtt Thiatret dé Parit, les Au- 
teurs- du Dictionnaire et des Anecdotes Dratnatiques ,,tÈ. 
Des Bouhniers , dans son Histoire du Théâtre Itatîei$, 

Voici quel est le sujet de cette Pièce. 

Florise , jeune veure, a pour ami le vieil Ariste, et 
pour amant le jeune Dorimon. Celui-ci a déclaré son 
amour , depuis long-tons 9 et demandé' la main dei . 
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Florîse; mais il ne sait pas bien si elle le paie d# 
retour. Pour s'en assurer , il met dans ses intérSts 
Carlin , valet d'Ariste , qu'il soupçonne être son ri- 
val , et même son rival heureux, etNérine, suivante de 
Florise et femme de Carlin. Tout ce qu'il apprend da 
Talet et de la suivante , au lieu de le tranquiliser » le 
met dans une plus grande incertitude; sur-tout, une 
lettre que Florîse écrit à Ariste , dans laquelle , par 
amitié et par une habitude contractée depuis son en- 
fance , elle l'appelle son mari , et lui reproche de la 
négliger , en ne venant pas la voir assez souvent. 
Cette lettre, décachetée par Nérine, qui étoit char- 
gée de la porter à Ariste , et qui la donne à Dori« 
mon . met ce dernier au désespoir, malgré les en- 
courageirens qu'il reçoit d' Ariste même à presser son 
mariage. Persuadé que Florise et Ariste se jouent de 
lui , il montre la lettre , dont ■ on lui explique le 
sens. Il apprend qu'il est le seul aimé de Florise » 
comme celui de qui elle veut faire son second époux» 
et il le devient , en bannissant la jalousie que liu 
Inspiroit une apparence trompeuse. 

Les rôles d' Ariste , de Dorimen et de Carlin furent 
remplis par Des Hayes , Rochard et Riccoboni { et 
ceux de Florise et de Nérine par Mesdemoiselles Sil- 
via et Riccoboni. La Pièce fut très-bien jouée , et eut 
un grand nombre de représentations de suite. Ce 
succès attira à Guyot de Merville ces vers qui lui fu- 
rent adressés par un anonyme , et qu'on inséra dans 
le Mercure de Mai de la même année » et , depuis , 
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datiî tous lei autres Ouvrages que nouj avons éi)% 
cités. 

te D'un comique riant , naturel , raisonnable » 

» Sots le hardi restaurateur. / 
».Par ta Pièce nouvelle on juge que l'Auteut 
»> Peut donner à Thalic un ton vrai , convenable : 
» Cette apparence-lk ne nous trompera pa$j 
» Et roracle est plus sûr que celui de Calchas. » 

Compliment de clôture du Théâtre Italien , ca 
deux scènes , en vers libres 3 représente , à ce 
Théâtre, le ai Mars 174+5 imprimé, en entier, 
dans le Mercure du même mois , ensuite dans 
l'Histoire de ce Théâtre , à Paris , chez Lacombe, 
^^69 , sept volumes, ra-12 , et, depuis,, dans 
les Œuvres de l'Auteur. 

.Ce Compliment, qui fut très-applaudi , àcequ» 
dit Des Boulmiers , dans son Histoire de ce Théâtre , 
n'a que deux interlocuteurs, l'Acteur Rochard, qui 
se dispose à haranguer le Public , et qui est intet- 
xbmpu par une prétendue Marquise , censée avour 
quitté sa loge . pour venir l'aider dans ce projet. 
C'étoit Mademoiselle Riccoboni qui représentoit cette 
Marquise. Elle conseiire aux Comédiens, s'ils veulent 
plaire au Public et l'attirer en foule , de lui offrir de 
bonnes Pièces bien jouées et souvent renouvellées , 
plutôt que d'avoir recours à des choses aussi futiles 
^ue des feux d'attiûcc, comme on en donnoit alorfc 
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tous les jours à ce Théâtre, après ou entre les Pièces^ 
Bochard le promet, au nom de ses camarades, et, 
d'ailleurs , annonce l'arrivée prochaine d'une naa- 
relie Troupe Italienne, qui doit se réunir à eux. Ce 
qui eut lieu , en effet, au mois de Mai suivant. La pré- 
tendue Marquise s'adresse enfin au Public pour l'enga- 
ger à accorder, à la rentrée, la continuation de son 
indulgence à ce Théâtre , et Rochard se joint à elle 
pour former ce vœu » en terminant ce Complimenta 

Zes Taltns déplacés , Comédie » en un acte » 
en vers alcxandiins , avec on Divertissement s 
représentée , pour la première fois , au Théâtre 
Italien > le 20 Août 1744 ; imprimée , à Paris , 
la même année , chez Oranger, î/i-8'. , et, 
depuis , avec une Préface , dans les CEuvres de 
r Auteur y 2^-12. 

ce Guyot de Merville se brouilla avec les Comé- 
diens Italiens , à l'occasion de cette Pièce , dit son 
Éditeur , et depuis ce tems aucune des Pièces que 
cet Auteur composa ne fut jouée i aucun Théâtre , 
ni imprimée que dans l'édition complette de ses (Bu* 
▼res Dramatiques.» 

L'Auteur , dans la Préface qu'il a placée au-de- 
vant de cette Comédie pour une seconde édition , 
nous en apprend ainsi l'histoire et le sujet de sa 
brouillede avec les Comédiens luliens. 

» Je ne donne pas ici cette Pièce dans l'éai oik 
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cite a été représentée i mais telle qu'elle étoit lorsque 
les Coméëiens la reçurent. Un de ces Messieurs , à 
qui seul le rdle de Léandre pouvoit convenir , et qui 
avoit consenti à le jouer, se ravisa, dans la suite... 
Je fus donc obligé de gSter ma Comédie par le re- 
tranchement d'un personnage nécessaire , suivant les 
règles du Théâtre , qui veulent que le ridicule soit 
puni. Malgré ce défaut , la Pièce ne laissa pas de 
réussir, non-seulement par elle-même, mais par la 
fustice que me rendit tout Paris , instruit de la né- 
cessité où j'avois été réduit pour la faire représenter. 
Il est vrai qu'un incident imprévu me dédommagea 
lin peu de la perte du rôle de Léandre , et répara , en 
quelque façon , le vuide et le défaut qui en prove- 
noient. On reçut dans la Troupe une Actrice près- 
qu'enfant , ( Mademoiselle Rosalie Astraudi , qui n*a- 
Toit alors que onze ans ) qui joignoit au talent du 
Théâtre celui de chanter et de jouer des instromens. 
le lui donnai dans ma Comédie un rôle , qui fut 
£ort applaudi , quoiqu'un peu hors d'auvre , par 
cette raison on ne le retrouvera point dans cette 
édition, où, d'ailleurs, indépendamment de la diffi- 
culté de le fondre dans le tissu de la Pièce , dont le 
rétablissement que j'y ai fait change toute là con- 
duite , 11 étoit inutile de le conserver , parce qti'il 
n'y auroit peu&8tte jamais eu, dans aucune troupe 
de Province ou des pays étrangers , une jeune Hlle 
capable de le jouer. Trois talens réunis , avec une 
sotte de perfection , dans un enfant , sont an phé« 
nomeae assex rare, si 
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Le Mercure du mois d'Août 1744 , le Dletionnairt 
des Théâtres de Paris , des frères PArfaict , et VH'moixe 
du Tk/aire Italien , ' de Des Boalmiers , nous appren- 
nent que ce r6le que Guyot de Merrille fit pour 
Mademoiselle Astraudi ce étoit coupé par diflBérens 
airs , entre autres par un duo qu'elle chantoit avec 
Kochard , et qu'elle accompagnolt du violoncelle, 
apr2s avoir exécuté un morceau de symphonie sur 
le ro8me Instrument, ta Pièce, qui, en général, de 
cette manière fit beaucoup de plaisir , étoit terminée 
pat un Divertissement comique et singulier. La De- 
moiselle Caroline y dansoit un pas de deux avec le 
sieur Balleci. Vincent, en Polichinelle, etDesHayes, 
en femme , en dansoient un autre. Ce Divertissement 
fut tr2s-app!audi , ainsi que tous le^ airs qae chanu 
et joua Mademoiselle Astraudi, ^ 

Voici quel est le sujet de la Pièce. 

Léonor , jeune veuve d'un riche Négociant de Pa- 
rts, et sans enfans, s'est retirée à Chaillot; et, pen- 
dant quelque tems , elle a eu la manie de ne re- 
cevoir chez elle que des gens à talens. Un certain 
Damon , Avocat , et un certain Dorante , Médecin , 
tous les deux désirant , chacun en son particulier , 
de plaire à la veuve et de l'épouser , se sont fait 
présenter à elle , le premier comme Musicien , et le 
second comme Danseur. Chacun d'eux a voulu 
mettre dans ses intérêts Lucas , jardinier de Léonor, 
et l'a engagé , par des présens , à lui gagner sa 
maîtresse i mais Lucas les connoît tous les deux pour 
ce qu'ils sont Téritablcmcm » et ne «oit pas que , 
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par lear éiat , ils conviennent à Léonor. Il Vinttf-. 
vesse, par préférence, à Léandre, jeune Clerc de 
Kotaire , et qui a soin des affaires de la veuye. Ce 
Léandre , qui ne s'occupe uniquement que de son 
état, ne se croit pas digne d'elle, quoiqu'il en soit 
fort amoureux. Non-seulement , il ne cherche point 
i déclarer son aiiK>ur comme ses deux rivaux , mais 
ffiëme il s'oppose à ce que Lucas , qui l'a deviné , 
l'apprenne â Léonor , qu'il soupçonne pourtant de 
s'en douter et de ne pas y Stre indifférente. Le jour 
de la fête de Léonor étant arrivé , Damon , qui n'est 
connu que sous le nom d'Harmoniphile , et Dorante 
sous celui de Saltinval , se préparent à U' régalet 
chacun d'un échantillon de ses prétendus talons. Le 
premier compose la musique d'une cantate , dont le 
iujet est la fable de Léda, et le second, qui le sur* 
prend la composant, fait des pas de ballet sur cette 
inusique. Léonor , instruite des vaines prétentions de 
CCS deux soupirans , feint , pour éprouver Saltinval , 
de se trouver incommodée , et le consulte sur son 
mal. 11 se décelé pour Médecin , dans l'espérance de 
|ui paroître utile et de l'obtenir par ce moyen , mars 
îl ne peut se montrer asseï savant pour connoître et 
guérir ce prétendu mal. Elle dit ensuite à Harmoni- 
phile qu'elle est fort embarrassée sur un point de 
idroit, relatif i la succession de feu son mari. Il s'a- 
git de savoir si la donation qu'il lui a faite, par 
contrat , étant mineur , est bonne , ou non. L' Avo- 
cat , qui se déclare pour tel , croyant aussi par-U 
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se rendre nécessaire, et l'emportée sur son rival, ne 
peut, cependant, décider la question. La veuve, qui 
voit que rien n'est plus ridicule que d'affccter des ta- 
Icns pour lesquels on n'est pas fait , et de négliger 
d'acquérir ceux qu'on devroJt avoir , éconduit l'Avo- 
cat et le Médecin , et donne sa main et sa fortune 
à Léandre , qui a restimablc ' mérite de son état , et 
dont Lucas lui a fait connoître les désirs , i son 
insu. 

Lei tracasseries , ou Le Mariage supposé , Co- 
médie, en cinq actes , en vers alexandrins , non 
représentée j imprimée , après la mort de TAa- 
tcur, dans Tédition de ses Œuvres Dramati- 
ques , en trois volumes , i«-ii , à Paris , chez 
la veuve Duchesnc , en 175^. 

Voici quel est le sujet de cette Pièce., 
Orontft, Bourgeois de Paris, esc près de conclure le 
mariage de Lucilc , sa fille , avec Damis , qu'elle 
n'aime point, parce qu'elle le connoît pour un fat, 
qui se fait un plaisir de tromper toutes les femmes , 
et que , d'ailleurs , elle aime , depuis long-tems , un 
certain Cléon , qui l'a quittée pour aller voyager , 
mais que sa froideur et son éloignement n'ont pu 
lui faire oublier. Elle n'ose déclarer ses sentimcns à 
son père, qui est fort brusque et fort entêté. Mais 
Damis a trahi, à Tours, une certaine Claricc, cou- 
sine de eUon , et que son tuteur , Géronte , tnvoit 
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à Paris k ton ami Oronte, avec sa mère, pour la ma- 
rier à Éraste , nevea d'Oronte » quoique ce dernier 
pense que c'est à Cléon que G^ronte destine sa pu- 
pille. Ciarice , qui aime Éraste , dont elle est aimée » 
retrouve Damis chez Oronte , prêt à épouser Lucilet 
et , pour se venger de sa perfidie, et soustraire Lucilo 
à ce mariage , qu'elle redoute , elle fait croire i 
Oronte qu'elle elle liée avec Damis par un contrat , 
à l'effet duquel il s'est soustrait, en la quittant « 
après l'avoir signé. Oronte » furieux contre Damis « 
renonce au projet qu'il avoit de lui donner Lucile, 
cl veut qu'il épouse Ciarice i mais , au moment oik 
Damis se voit forcé de consentir à achever ce ma- 
riage supposé , Ciarice , qui ne vouloir que le punir 
et l'empêcher d'épouser Lucile, refuse de se donner 
i lui. Oronte approuve le ressentiment de Ciarice, et lui 
fait épouser Éraste. Cléon , qui est revenu , a senti ralu- 
xner son amour pour Lucile en se voyant près de la 
perdre pour roujours ; et Oronte , apprenant que 
Cléon est aimé d'elle , les unit enfin ensemble. Cette 
intrigue , un peu compliquée , est en partie conduite 
par Nérine , suivante de Lucile , et qui l'a été autre- 
fois « à Tours , d'une certaine Florise , amie de Cla- 
rice , et par Frontin , valet de Cléon , et qui l'a 
aussi été autrefois de Damis , à Tours i de sorte que 
ces deux personnages subalternes connolssant bien 
les personnages principaux les aident à préparer le 
dénouement , lequel arrive à la satisfaction de tous , 
sans en excepter Damis > qui se console d'avoir perda 

Dij 
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la main de Lucile , par Tcspoir de faire de nouvellet 
conqu8tes. 

Le triomphe de P Amour et du Hasard « Comé- 
die , en trois actes , en vers alexandrins , non 
représentée i imprimée , après la mort de TAu* 
teur , dans l'édition de ses Œuvres Dramati- 
ques , &c. 

Constance , aimée de Fiorîmon , le payoit de re- 
tour ; mais elle s'est crue trahie pat lui , et elle a 
quitté Paris, avec son père, pour aller vivre àCons- 
tantinople , aupris d'un Négociant nommé Pirantc , 
frcre de son perc. Le pcre de Florimon ayant eu àt% 
démêlés d'intétêc avec le père de Constance , et l'ayant 
emporté sur lui dans une affaire importante , ce der- 
nier , par ressentiment , a traversé la passion des deux 
amans , et s'est servi pour la détruire d'un moyen 
assez singulier. Un certain Valere rcssembloit si par- 
faitement à Florimon que tout le monde les prenoit 
l'un pour l'autre, et que Constance, elle -même 9 
pouvoir y être trompée. Son pcre» informé que Va- 
lere se marioit , pendant une nuit « l'a conduite au 
lieu où la cérémonie de ce mariage se faisoit, et lui 
a persuadé que c'étoit celui de Florimon. Outrée de 
cette prétendue perfidie , elle a suivi son père dans le 
Levant , ou il est mort ; et » quittant les habits de 
son sexe , elle Ta déguisé sous ceux d'un homme 
Turc, et se fait appeler Méhémet, Florimon, désold 
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:<le cette fuite , dont il n'a pa^ tardé à apprendre U 
Téritable cause , est allé jusqu'à Smyrne , où des af- 
faires de commerce ont attiré Valere , et il a voulu 
s'assurer de leur fatale ressemblance. Valere , au lieu 
de l'en plaindre , à cause du malheur qu'elle lui eau- 
soit, l'a traité avec tant de hauteur , que Florimon 
s'est battu contre lui et la tué. Obligé de se sous- 
traire aux poursuites du père de Valere , Florimoiv* 
déguisé seus les habits d'une femme Grecque , et 
40US le nom de Zaïde , a été adressé à Pirante , à 
Constaminople , par un de ses amis et d« ses cop- 
respondans de Smyrne, nommé Zuliman. La ressenv- 
blance que Constance trouve entre la fausse Zaïde et 
Florimon , ainsi que celle que celui-ci remarque entre 
le faux Méhémet et la trop crédule Constance , éta^ 
blissent une liaison d'amitié qui engage ces deux 
personnages à se raconter leurs aventures. Ils se re- 
connoissent ; et Pirante apprenant , par des lettres de 
Zultman , qu'accablé de chagrin le père de Valere 
n'ar pas de beaucoup survécu à son fils , tout sujet 
de crainte ayant cessé , les deux amans reprenneat 
leurs noms , avec les habits de leurs sexes , et sont 
unis. Léplne , valet de Florimon , et déguisé en 
femme Grecque , sous le nom de Nadine , ainsi que 
Marinç , suivante de Constance , et déguisée en homme 
Turc, tous le nom de Zargir , répandent de la gaieté 
dans cette intrigue romanesque , par la jalousie que 
cette dernière inspire à Fatime , jeune Turcquc , fille 
du Jardinier de Pirante , dont elle doit épouser le 
valet , nommé Carlin , et qu'elle finit pat é^ouse£« 
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en eflfct, quand tout est débiouillé, et Manne finit 
aussi par 6tre unie à Lépine« 

La Coquette punie f Comédie, en trois actes, 
en vers libres , non représentée j imprimée » 
après la mort de l'Auteur , dans Tédition de 
ses (EuTtes Dramatiques , &c. 

Clarice , nièce de Chrysante , Bourgeois de Parii , 
aime Oamis , dont elle éroit aimée i mais il l'a aban- 
donnée , étant entraîné par les séductions de la co- 
quette Florise, jeune veuve, et il suit son nouveau 
penchant. Cîarice, vottlant le ramener , en lui £iitant 
bien connoftre celle pour laquelle il la sacrifie » se 
déguise en homme, et , à la faveur du bal» elle fait 
ta cour à Florise, qui, i son tour, sacrifie Damis , i 
ce prétendu nouvel amant inconnu. Il n'y a pas jus- 
qu'au vieux Chrysante , qui mis dans la confidence 
de la vengeance de ta nièce, feignant d*€tre aussi 
«mourcux de Florise , n'en soit écouté favorablement. 
Mais tout se découvre ; et Damis conçoit pour la co- 
quette autant de mépris qu'elle lui avoit inspiré d'a- 
mour pendant quelques momens. Florise, furieuse 
d'avoir été jouée , s'éloigne des deux amans » qui se 
réconcilient et s'unissent } et Lisette , suivante de 
Clarice , et qui , déguisée en homme, comme sa mat- 
tresse , a intrigué un peu le valet de Damis , nMnœé 
Frontin , qu'elle aime et dent elle est aim^ » fiist 
«uttt par l'épooscr* 
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Le Jugement téméraire ^ Comédie , en un acte» 
en vers libres , non représentée ; imprimée , après 
la mort de T Auteur , dans l'édition de ses CEu- 
vres Dramatiques, &c. . 

Mélîce , jeune veave , fort riche , estdtspotéc à se re- 
, marier. Ule a à choisir entre deux jeunes gens » dont 
l'un , nommé Valere , est le fils d'une femme à la- 
quelle elle a les plus grandes obligations , celles de sa 
fortune mfime , puisque c'est elle qui a fait son pre« 
mîer mariage , et que c'est de ce mariage que vient si 
fortune ; mais Valere , qui est peu riche , «t que « 
par reconnoissance paur sa mère , elle seroit enchan* 
tée d'épouser , est un fat médisant , qui juge mal do 
tout le monde, se croit seul parfait tt digne d'inspi- 
rer de l'amour à tontes les femmes , sans vouloir en 
prendre pour aucune. Elle sent bien qu'elle ne peut 
€tre heureuse avee un tel homme. L'autre, nommé 
Bamon , a toutes les qualités deârables , et , sur-tout, 
beaucoup de modestie, qu'il pousse mSme jusqu'à 
xi* oser se déclarer ouvertement. Pour s'introduire chea 
Mélite , il se cache souf un habit de valet , et vient 
prier sa suivante , Dorinc , de lui parler en sa Svrtuu 
Cette suivante, qui n'est point connue de Valere, a 
autrefois , avant qu'elle servît chez Méitte , été char- 
gée, pour l'amusement d'une société, à la campa- 
gne , de prendre des habits d'hommes , avec le nom 
de ce même Damon , <et , dans ce déguisement, de 
conter fleurettes à une vieille coquette , tante de Md- 
litc , et nommée Orphist , qui fut|quf Iqut tenu dupt 
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de cette plaisanterie. Valere étoità cette campagne: il 7 
a. vu ce prétendu Damon, etil neconnoîtpointlevd- 
ritabie. Il trouve Dorine chez Mélite : il l'entend lui 
parler au nom de Damon , et il la prend pour Damon 
mSme , qu'il croit être ainsi déguisé en sonbrette pour 
s'Jntroduire et s'éublir chez la veuve , à son préjudice. 
11 ne tarde pas à faire part de cette fausse décou- 
verte à Mélite, en ajoutant k la nouvelle des com- 
mentaires défavorables que sa méchanceté lui suggère. 
Idais Mélite est bientôt pleinement désabusée sur le 
compte de Damon , par une lettre que lui écrit Orphise, 
Cl qui lui explique l'ancienne plaisanterie du déguise- 
ment du faux Damon ; et elle se détermine i épousée 
le véritable, en priant Valere, dont le caractère est si 
contraire au sien , de lui laisser la liberté de. disposer 
de sa main, et enlui faisantaccepter une riche donation, 
comme la marque de la gratitude qu'elle conserve des 
bienfaits de sa roere. Il y a encore dans cette petite Co- 
médie un certain Pasquin , valet de Valere, presqu'aussi 
£it que son maître , et qui a quelques scènes assez plai" 
santés avec Dorine , qui le traite fort rudement , tant 
lorsqu'il la croit vraiement une soubrette , que lots- 
jqu'ainsi que Valere il la prend pour Damon. 

Cette Pièce «st très-facilement versifiée , de même que 
Jes trois précédentes, et 4ious croyons , ainsi que l'Éditeur 
des (Euvrcs Dramatiques de Cuyot de Merviik , que 
jcts quatre dernières Comédies auroient pu réussie au 
Théâtre autant que la plupart de ccUct du même Ait^ 
U^t qui y ont iU reptéseatéei. 
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PRÉFACE. 



Sx un Auteur doit être sensible ^ des applaudis^ 
semens qui l*honorcnt , il doit encore avoir plus 
d'égard pour des critiques qui r^clairent. Le 
Public est non-seulement notre juge j il est aussi 
notre maître ; et c'est se rendrç indigne de ses 
éloges que de ne pas profiter de ses censures. 
Aussi n'ai-fe point balancé à corriger certains dé- 
buts que Ton a remarqués d'abord dans la 
scène X et dans le dénouement du Consentement 
forcé. 

Mais lorsque quelques personnes , trop atta* 
cbées à des beautés de mode , condamnent dans 
un Ouvrage ce qui n'y est pas conforme , je pense 
qu'un Auteur peut ne point déférer à leurs déci« 
sions , et qu'il est même en droit de les com- 
battre. Ces personnes, peu flattées de la simplicité 
de mon style , prétendent que j'aurois dû le 
rendre plus délicat , plus fin , en un mot plus 
épigrammatique i et elles censurent dans cette 
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Pièce ce qu'elles louent elles-mêmes , ou plutôt 
ce qui les frappe » malgré elles , dans les Corné* 
dies de Molière. Je ne sais si je ne leur prête 
point à regard de cet excellent Ecrivain des sen-> 
timens que , peut-être , elles n*ont pas. Mais au 
moins ne peuvent-elles disconvenir du plaisix que 
ses Pièces font encore tous les jours aux Specta- 
teurs. Diront-elles qu'en faveur de leur ancien- 
neté on y rit par complaisance , ou par habitude » 
et que ce qui ëtoit bon autrefois , ne vaut plus 
rien aujourd'hui ? 31 ne leur reste que ce retran- 
chement , où je me garderai bien de les attaquée. 
Pour moi, qui fais gloire de prendre Moliete 
pour modelé , sans me flatter de pouvoir ja- 
mais l'égaler, j'ai voulu faire une Comédie 
qui plût sur le Théâtre , sans éblouir , et qui 
se soutînt à Ia lecture. Or , je ne vois que le 
sentiment et le bon-sens qui puissent produtce 
ce double effet. Quelques-uns de nos Auteurs 
ont beau vouloir mettre en crédit leurs brillans 
et leurs saillies , ce prétendu esprit , comme 
Texpérience le prouve, ne plaît que dans la nou- 
veauté. Sa pointe aiguisée avec affectation s'é- 
mousse à la vue « dès qu'on la considère de près ^ 
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et fe pourrois citer plusieurs de ces traits d'es- 
prit , applaudis sans réflexion , qui dans le fond 
ne sont lien moins qu'ingénieux* Ce n'est pas 
en courant après l'esprit qu'on l'atteint. Jaloux 
de sa liberté , il fuit ceux qui le cherchent» et 
lie se présente qu'à ceux qui l'attendent. Je ne 
prétends pas néanmoins que nos bonnes Pièces 
manquent d'esprit. Elles ont l'esprit qui convient 
â la Comédie , c'est-à-dire , Fcsprit solide , qui 
n'est pas celui avec lequel on brille dans les 
cercles et dans les ruelles , où l'on ne demande- 
qu'un plaisir vif et passager. C'est par cet esprit- 
simple , vrai et naturel que tes Pièces de Molière 
ont toujours plu , et plairont toujours. Lt Glo» 
rieute , L* Ecole des Amans , l'avare amoureux ,. 
£a PiqfiU , et quelques autres Comédies de notre 
tems , ont la même destinée, et je crois que <:'ef t^ 
là U seule et véritable Comédie* 
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ClÉante , pendant qu'Orgon » son pcre, étoit 
éloigné de Paiis , poui des afiâixes , a contracté » 
sans son consentement , un mariage peu avajiu* 
geuz du côté de la fortune. Orgon , de tetour I 
Paris , veut faire casses ce mariage. Cléante » qui 
en est instruit, vient à Âuteuil, oà Lisimouv 
ami d*Orgon , a une maison de campagne , et il 
y amené , avec lui , Clarice , son épouse , et 
Toinctte , sa suivante. Cléante prie Lisimon de 
le raccommoder avec Orgon. Lisimon le lui pto* 
met , et , afin d*y parvenir plus facilement , il 
consent à faire passer Clarice pour sa nièce , et à 
la présenter , en cette qualité , à Orgon y qui doit 
venir le voir ce jour-là même , à ce qu'il apprend 
par Cléante. Orgon arrive , en e£Fet. Il est char* 
mé de la prétendue nièce de Lisimon : il en de- 
vient subitement amoureux , et renonçant au 
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projet qu'il avoit d*abord eu de rompre le ma* 
riage de Cléante , il veut le punit d'une autre 
manière , en épousant lui-même Clarice , et en le 
privant pat-là d'tme partie de son héritage. Mais 
Clarice lui oppose une difficulté insurmontable. 
Elle lui dit qu'elle est mariée. Elle ajoute que 
c'est aussi à l'insu de son oncle 3 et elle prie Or* 
gon de solliciter et d'obtenir sa -grâce auprès de 
X/isimon. Orgon , forcé d'abandonner son nou- 
veau projet , intercède Lîsimon , qui » feignant 
l'étonnement et la colère , autorise son refus de 
pardonner pat l'exemple d'Orgon même j et il 
promet , cependant , de se laisser fléchir en fa- 
veur de Clarice , si Orgon cesse d'être inflexible 
pour Cléante.' Clarice et Lisimon réunissent 
leurs efforts ; la première en redoublant ses prie- 
zes , et le dernier en persistant à ne vouloir se 
xendre qu'après Orgon. Cléante vient lui-même 
se jetter aux pieds de son père , qui ne peut ré- 
sister davantage , et qui lui pardonne. On ap- 
prend à Orgon que cette Clarice , qu'il aime 
tant , depuis le premier moment où il Ta vue ^ 
n'est autre que cette même épouse de Cléante » 
contre laquelle U monttoit tant de courroux, 
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Vî SUJET DU CONSENTEXiEKT,&c, 

^vant de la connoître. Oigon en est enchanté : il 
appiouve tout , et ne desiie plus ikn tant que 
4ie contribuer à la félicité de ces deux époux , 
4ont il se reproche d'avoix fOUll^ÊÛXC Ic mal? 
tbcur 9 CA lu désunissant, 



JUGEMENT 
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vif 

JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE CONSENTEMENT FORCÉ. 



t^ETTE Pièce fiit reçue pat le Public avec beau- 
coup d'applaudissemens , et eut quatorze repré- 
sentations de suite. La Musique du Divertisse- 
ment qui la termine étoit de Grandval , le père , 
et parut plaire généralement. Les tôles d'Orgon, 
de Lisimon et de Cléante , furent remplis , dans 
la nouveauté , par Duchemin , Dubreuil et 
Grand val , le fils i ceux de Clarice et de Toi- 
nette , par Mesdemoiselles Gaussin et Quinault. 
L'Auteur du Dictionnaire 'Dramatique s'ex- 
prime ainsi sur Le Consentement forci, «.c Guyot de 
Mcrville ne lisoit , dit-on , jamais cette Comédie 
sans répandre un torrent de larmes. Cette Pièce 
étoit sa propre histoire ; et il faut convenir que si 
.son épouse ressembloit à Clarice > Guyot de Mer- 

b 
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rdf JUGEMENS ET ANECDOTES, &c. 
ville dcToit être inconsolable après Tavoir pcidue. 
Mais , avec une ame telle que la sienne , il n'est 
pas surprenant que cette Pièce soit la meilleure de 
ses Comédies. On exprime avec bien plus de cha- 
leur des sentimens qu'on éprouve » que les senti- 
mens £ictices que Ton donne à ses pcrsoiuiages.» 
Le Chevalier de Monhy dit , dans son abrège 
de V Histoire du Théâtre Franfois , que ce fut dans 
le Roman de La Paysanne parvenue » dont il tsx 
aussi l'Auteur , que Guyot de Merville puisa le 
sujet de sa Comédie du Consentement forcé i mais 
Guyot de Merville a publié son désaveu à cet 
-^gard , pat une lettre insérée dans les Observa-- 
tiens sur quelques écrits modcrnet , de l'Abbé 
Desfbntaines. 
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LE C0NS|NTEMENT: 
FORCÉ, 

COMÉDIE, 

EN UN ACTE, EN PROSE; 

Par GUYOT DE MERVILLE ; 

Représentée ^ pour la première fois , par les 
Comédiens François y /e 13 Août 1738. 



A 
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PERSONNAGES. 

ORGON« 

C L É A. N T 1 , fils d*Orgon. 

€ L A R I C E , femmc-xle Cléante. 

L l S I M O N , ami d'Org^et de Cléante. 

TOINfiTTE, suivante de Clatice. 



La Scène est h Auteuil. 
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LE CONSENTEMENT 
F O R C É, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

LISIMOM, CLÉANTS. 

L I s 1 M o M. 

JLa joie que i*ai de tous voir , Cléante % ni*est 

^'autant plus sensible que je ne m*y attendois pas. 

Quoi ! vous quittez Paris , dans le tems que les 

plaisirs y rognent? 

Clé A NTI. 

On n*est pas toujours dans les mêmes dispositions, 

mon cher Lisimon. On chanj^e à tout âge, et ces 

plaisirs, autrefois si flatteurs pour moi , ne mt 

touchent plus. 

Lisimon. 

Ce que vous me dites- là est-il bien sincère? 

CLtAvri. 
Bien n'est plus vrai , je vous assure. 

L I s I u o N. 
J'applaudis de bon coeur i de si beaux sentl- 
mens, et je m'en réjouis pour l'amour de vous* 

Ai; 
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4 LE CONSENTEMENT FORCÉ , 

La seule chose qui me fâche» c'est que vous ayieï 
choisi une saison si peu favorable pour les amuse- 
mens de la campagne. Aureuil est fort joli en été; 
mais il ne peut être agréable en hiver qu'à une es- 
pèce de Misantrope commç moi. 

C Là AN T E. 

Il n*est pas en mon pouvoir de mieux prendre 
mon tems i car ( et c'est ce qui^mc fait de la peine ) 
ma visite est intéressée. 

L I s I M O N. 

Je puis TOUS rendre quelque service * mon cher 
Cléante i 

CLft A NTI. 

Un service de la dernière importance! 

L I s 1 M o N. 

Voilà pour moi un surcroît de plaisir. 

C L ^ A N T 1. 

]e vous demande pardon de la liberté que j'ai 
prise» mais j'ai amené une personne avec moi. 
Li s I M o N. 

Votre excuse m'offense. Quel que soit celui pour 
qui vous vous intéressex , il est digne de mon estime, 
dès qu'il mérite la vôtre. Mais où donc esc cet ami i 
Pourquoi n'entre-t il pas i 

C LÉ AUTI. 

Un moment, je vous prie. Vous allez 6tre étonné* 
C'est une Dame que je vous amené. 

Un: Damej ^ 
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COMÉDIE. 5 

C Li A NTI. 

Vous Bc serez pas fâché de la connoîtrc» 

L t s I M O M. 

Voilà donc comme vous êtes changé i 

Clé ANT i. 
C'est .la plus grande preuve qut j'en pukst 
donner. 

L I s X M e N. 

£iïêctivement , c'en est une fort belle qu'une ;nou«» 
velle amourette! 

C L £ A N T I. 

Le terme est trop foible. C'est un véritablt 
amour , un amour pur et solide « puisqu'il csk 
fondé sur l'estime et sur la raison. 

L I s I M o M, — 

Style ordinaire des amans ! 

C LÉ A N TB. 

Kicn ne pourra jamais me décacher d'elle» 

Li s I M o N. 
Ce n'est pas la première fois que tous tcnts ce 
langage. 

C L É A N T I. 

Si vous connolssiez Clarice » si vous ^riez cont- 
bien elle a de mérite ... 

L I s I M o N , Uimterrùmpanu 

Bon ! ne sats-je pas de quel exil un amant voit sa 
maîtresse ? le vais vous faire ton pott»ifi » si voua, 
Youlcz. 



C L É A N T ft. 

EUc a*est p^M ma maitrasc» 
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4 LE CONSENTEMENT EORCÊ i 

L I s I M 6 N. 

Comment ? 

C L é A N T I. 

C'est ma femme. 

L I s I M o K* 
Vous êtes marié } 

Cl ÉANTE. 

Depuis huit jours. 

L I ^ Z M O N. 

Quoi ! vous vous mariez sans que j'en sois in- 
formé , moi qui ai toujours été si fort attaché à 
votre famille ; moi , l'ami intime de votre père , et 
encore plus le vôtre ? 

C LÀ A NT 1. 

C'est cette raison m8me qui m*a porté à tous 
cacher ce mariage. Vous vous y seriez sans doute 
opposé , et j'ai craint l'efFet que pouvoit faire suc 
moi l'amitié dont vous m'honorez. 

L I s I M O N. 

Te conçois : vous avez formé cette union sans le 
consentement de Totre père? 

C L É A N T 1. 

T'ai tout fait pour l'obtenir i mais mon pete a 
été inexorable , et je tremble de me voir pour ja- 
mais l'objet de son indignation , si vous me refuser 
le secours que j'attends à^ votre bonté. 
Li s I M o N. 

Oh! je ne doute plus de la violence de Totre 
ftniour i et il faut » en effet , que votre épouse ait 
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COMEDIE. 7 

bien du mérite» pour svolt fixé un coeur comme 
le vôtre. 

Cl É A N TE. 

Ah ! que ne pouvez • vous entendre son éloge 
d'une autre bouche que de la mienne i car je sens 
bien que , dans l'état où je me trouve , mon té- 
xnoignag;e doit vous Ctre suspect de prévention , ou 
d'artifice. Ne vous figurez pas que l'aie été séduit 
par des charmes , qui ne frappent que les yeux. 
Sx douceur , sa modestie , sa sagesse , son atta- 
chement à SCS devoirs , son aversion pour les vains 
amusemens du Sexe , une humeur toufours égale » 
la bonté de son coeur , enfin la solidité et la dél^ 
catesse de son esprit surpassent encore sa beauté » 
quelque éclatante qu'elle soit. Vous ne croyez pas , 
j'en suis sûr , la moitié de ce que je vous dis , ei 
cependant je ne vous dis pas la moitié de ce qui 
en esr. 

L I s I M O N. 

■ Mais quel est donc le motif du refus de votre 
pcrei 

CLÉA NT E. 

L'intérêt. Avec toutes ces qualités , Claricc a en- 
core de la naissance > mais elle n'est pas riche. 

L I s I M o N. 

Plaisante raison ! Si votre père pensoit comme 
moi, cette difficulté ne l'auroit pas arrSté, supposé 
que votre épouse fût aussi parfaite que vous le 
dites. 
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C L É A N T !• 

Elle l'est en effet ; mais mon père s*imagine que 
je lu? en impose, et il se persuade que tous les 
éclairdssemens où il pourroit entrer là-dessas , bien 
loin de détruire cette idée , ne serritiMent qu'à U 

confirmer. 

1 1 s I M OK. 

Votre situation me touche. Que pata-je faire pour 
▼otte service ; 

Cl É A N TI. 

Mon père , que 1rs affaires de son commerce ont 
retenu que'ques mois en Province , est enfin de re- 
tour à Paris. 

L I s I MON. 

II est revenu ? J'en suis ravi. VouIe%-voas que je 

lui aille parler? 

CLIÊ A NT B. 

Vous n'aurei pas ta peine de Talter chercher. 
Je sais, de bonne part, qu'il doit vous venir voir 
aujourd'hui. Il ne tardera pat. J'appréhendois même 
qu'il ne m'eût devancé. 

Lr s I M ON. 

Le bon homme cherche à évaporer sa bile. Je 

■ m'y attends. le vous promets de mettre tout en 

oeuvre pour vous réconcilier avec lui. Mais je ne 

vous réponds pas du succès de mes soins» car il est 

terriblement entêté ! 

C L lî A N T I. 

II m'est venu une idée, dont je croîs l* réossite 
infaillible , dès que vous voudrez bien nous secon- 
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COMÉDIE. 9 

der , comme tous m*en flattez. Je ne juge pas à 
propos de paroîcre devant lui. Outre qu'il me l'a 
défendu expressément , ma vue ne feroit qu'aug- 
menter sa colère. Il s'agit de me justifier , et 11 n'y 
a que le mérite de Clarice qui puisse produire cet 
effet. Je voudrois donc qu'il la vît , mais sans sa- 
voir qu'elle est ma femme , afin qu'il l'examinât 
sans pr^ention. Encore une fois , j'ose m' assurer 
que s'il la connoissoic, il approuveroit notre ma- 
riage. 

L I s X M O N. 

Tort bien. Te lui dirai que c'est une de mM 

parentes. 

Gluants. 

Votre nJecc , pat exemple ? 

. L I s I M o K. 

Encore mieux. Votre pcre sait que j'en ai une en 
Province i mais il ne l'a jamais vue. 

Cl£ A NTI. 

Que je vous ai d'obligation J Je ne puis vivre 
heureux sans la possession de Clarice } mais je ne 
puis l'être aussi sans l'amitié de mon pcre. 

Li s I M o N. 
Ne nous arrêtons pas ici davantage. Je rougis de 
la laisser seule si long-tems. 

C L é A N T 1. I 

Elle est dans la chambre voisine , et je cour; U 
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10 LE CONSENTEMENT FORCÉ, 

L I s I M O N. 

Je vouï suis. Te veux l'aller recevoir. 
( Ils vont ensemhU au fond du Th/atre , «/ reparoisstni 
aussi-tât , avec Cîariee, 

SCENE II. 

CLARTCE, LISIMON, CLÉAKTl. 

Cléanti, a Oarice. , 

Vbniï, Madame, veneï remercier le meilleur de 
tous les amis. 

Cl * R I c« , à Jisiwon. 
Ce n'est pas sans scrupule , Monsieur , que je 
me présente devant vous : mais je n'ai pu rçFuser 
aux insrances de CHsnte une démarche , dont ie 
crains bien que le succès ne réponde pas à ses 
espérances. 

L IS I MO N. 

le ne saurois , Madame , me plaindre de votre 
délicatesse. Je n'ai pas l'honneur de vous être connu; 
mais je vous supplie d'être persuadée que $i ie puis 
contribuer à votre félicité commune , je n'aurai ja- 
mais eu pU^s de plaisir. 

Cl4ant«, à Clarire, 
Lisimon a la bonté d'entrer dans nos intérêts et 
de se prêter à notre entreprise. 11 veut bien, Claricc, 
^uevous passiex ici pour sa nièce, et je ne dou» 
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COMÉDIE. Il 

pis que ce titre ne prévienne mon père en votre 

faveur. 

Clari'ce, â Lisimon, 

Ah! Monsieur, quelles grâces n*ai-je pas à tous 

rendre ? 

Lisimon. 

Point de remerciemens , Madame, |e vous prie. 
7e ne les ai point encore mérités. Regardez - moi 
donc comme votre oncle , et commandez dans ma 
maison comme ma niecc. Permettez que je vous 
quitte un instant. Je vais tout disposer pour la ré- 
ception de M. Orgen. 

( n tort. ) 



SCENE III. 

CLÉANTE, CLARICB. 

C L A K I C !• 

Am Cléame , ma frayeur redouble, à mesure 
4)ue le moment fatal approche. 

C L £ A N T a. 

Jfe vous allarnier point , ma chère Clarice ! 

C L A&I C s. 

Hélas ! quand ie pense que |e vais parler à un 
homme qui me hait , qui me regarde comme l'u- 
nique cause de ses chagrins et de la perte de son 
ûlsi quand |e me ie reptésente dans la colère vio- 
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I» LE CONSENTEMENT FORCÉ, 

lente où il esc contre vous et conue mol , 4^ frémis 
du danger où je m'expose ! 

Cl li A KTEh 

Votre crainte est frivole. Si vous parolssiez à ses 
yeux sous le nom de (na femme , je conçois que 
vous auriez alors un furieux orage à essuyer -. mais 
il ne vous conndîc point, et vous avez l'avantage 
de le connoître Non, Clartce, le péril que vous 
courez n*cst rien s mais fût - il aussi terrible que 
Totre imagination vous le représente , que ne de- 
vez-vous point entreprendre , pour éviter le mal- 
heur qui nous menace ? Ah ! si mon père alloit nous 
séparer pour jamais.... Je vois déjà que cette triste 
idée , toute éloignée qu'elle est , vous pénètre le 
coeur... Vous pleurez, Clarice, vous pleurez! Ne me 
dérobez point vos larmes. Elles sont des marques 
de votre tendresse et dé votre tertU : elles naissent 
de Tune et de l'autre ; et vous sentez qu'en me 
perdant. Vous perdriez unb réputation qui vous est 
aussi précieuse que moi-mSme. 

Clarice* 

C'en est fait , Cléantes mon courage fevîent , et 
il n'y a point de danger que je n'affronte. C'est 
vous que je dois sauver. Je n'aurai plus que vous 
devant les yeux. Quel bonheur , si je puis réussir 1 
Si je ne réussis pas , nous aurons fait du moins tout 
ce que la raison et la nature exigent de deux coeuis 
unis par la vertu. 



SCENE IV, 
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COMÉDIE. kj 

SCENE IV. 

TOINETTE, CLÉAKTE, CLARICE. 

ToiNiTTB, à CUarue, 

iVl.oNstiuiL , je TOUS annonce que M. votre père 
Tient d'atciyer. 

Citante. 
Cela suffit. 

' C L A R I C I. 

Ah! Ciel! 

TOINITTB. 

> Quoi ! Mldame , vous tretnblci encore I 

ClÉANTB, à Ciarice, 

'Allons, Ciarice, c'est maintenant que vous avez 

besoin du courage que vous me promettiez tout à 

l'heure. 

C L A R X c E. 

Pardonnez»s>mo1 ce premier mouvement; il n'aura 
pas de suite , je Tespere.... Mais retirez -vous , et 
ne paroisses poiat que je ne vous avertisse. 

C l£ A NT 1. 

Adieu. Spngei que ma destinée est entre vos 
mains ! / 

{îl tort, ) 



B 
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14 LE CONSENTEMENT FORCÉ, 
SCENE V. 

CLARICE, TOINETTB. 

TOIKSTTI. 

Je me flatte. Madame, que tout ira bien , et It 
qualité de nicce que M. Lisimon m*a dit qu'il 
vous avoic domidc, levé toutes les difficultés qui 
pouvoient vous effrayer . . • • Mais je vois entrée 
M. Orgon. 

r m ' 1 

SCENE VI. 

ORGON , LISIMON , CLARICE , TOINETTB. 

O a G o N ^ â LUlmoa, 

J E serai charmé de la voir. 

Clakice, haï à TQbuttu 
Toinette , ne m'abandonne pas ! 

ToiMlTTB, hat» 
Oh ! je n'ai garde ! 

Lisimon, à Clariee, j 

Ma nicce , voici M. Orgon , dont vous luret sans | 
doute entendu parler à mon firere i 
Orgon, à Clarice. 
rai ravantagct Mademoiselle 9 d'fitre de tes io- 
times anus. 
i 
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COMÉDIE; ti 

LiSIMON, lot, 

excusez sa timidité. 

\ O R G O K. 

Mon ami, tous voulex bien- souffrir que je Tcm'* 

brasse. 

L I s X M o N. 

Vous lui faites honneur. 

O R G o N , s*ayançant vers Clarîee pour Venibrctster, 

Permettez) Maidemoiselle > que j'aie le plaisir... « 
( n l'eminuse, et elU s'étanouit» ) Comment doncj 
qu*avez-vous ? 

Claricb, à Toimtte, 

To!nette9 soutiens-mot. 

T o I N E T T 1. 

Ah ! ma chère maîtresse ! 

LiSiMOM, à Ctarict, 
Ma nièce !... ( A part, ) Elle se trouve mal.... ( A 
Toinette. ) Allez TÎte , Toinette , lui faire prendro 
l'air \ et qu'on lui donne tous les secouas donc ello 
VMK besoin. 

( Çlarice et Toinette sortent, ) • 



Bîj 
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SCENE VII. 

ORGOK, LISIMOK. 

O K G O N. 

(^ E T iccident - U lut est sutrenu bicQ mil-à- 

propos ! 

' L I s X M O M. 

Ce ne sera rien. Elle est encort un pea fatiguée 
du voyage. 

O R G o N. 

C'est une personne très- aimable , et une fille de 
votre fiere auToit bien convenu à Cléante!... Mais, 
le fripon !... Vous savez apparemment la belle action 
qu'il a faite ? 

L I s I M o N. 

/ 

Vous voulez parler de son mariage } 

Or G ON. 
Que vous en semble , lisimon \ Ne suis > je pu 
bien malheureux d'avoir un fils tel que lui? 
Lisimon. 
Je .vous plains!... Vous €tes-vous bien porté dans 
Totre voyage? 

O R G o N. 

Assez bien.... Quand on souhaite des enfans, on 

ne sait gueres ce que l'on souhaite ! 

LXSI M ON. 

Vous^ avez raison.... Depuis quand 6tes-Toos de 
tetour ? 
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COMEDIE. 17 

O R G O N. 

. Depuis avant - hîer.... On se tue pour amasser du 
bien à ces ingrats-là , et en voilà la récompense ! 
Combien d*argcat n'ai -je pas dépensé pour l'édu- 
cation de Cléante ! et vous voyez comme il en 
profite ! L'auriez - vous cru capable d'un tel égare- 
ment? 

Li s I M o N. 
\ t 

t Non , car il m*a toujours paru assex sage. 

O a G o N. 

Prendre une femme sans bien! 

L I s T M o M* 

Votlâ le mal. 

O a G o N. 
Par amourette! 

L I s I M o N. 
Mais vous qui parlex » mon cher Orgon , n*avei»« 
vous pas aimé dans votre jeunesse ? 
Orgon. 
Sans doute , j'ai aimé , j'ai aimé î /e ne le nie 
point i mais l'amour ne m'a jamais fait faire de 
folies. 

L I s I M o H. 

C'étoit donc un amour bien extraordinaire? 
Orgon. 

Ce que c^est qu'un jeune étourdi ! Il ne faut 
qu'un petit nez tourné d'une certaine façon pour 
lui bouleverser U cc(V«Uc!..t Et se marier encoro 
malgré moi \ 
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L I s 1 M O H. 

Vous n'avez pas touIh lui accorder votre confcn- 
temcnt i 

O R G O H. 

Taut-il pour cela qu*il s'en passe I 

L I s r M o N. 
Ce n*c8t pas mon sentiment. 
One o N. 
Je lui ferai voir ce que c'est que l'antorité d'un 
pecc!... C'est un mariage nul» <le toute nullité i 

Li s I M ON. 

II faudra voir. 

O R G o M. 

/ 

Comment ! il faudra voir? Oh! cela est tout vn. 

L X s I M o N. 
Ce mariage.,.. 

O K G o N , Vinterrompant, 

Sera cassé. 

Lis I M o H. 

On pourroit trouver quelque expédient.... 

O R G o N , l'interrompant. 
L'expédient c'est de le casser. 

L I s I M o N. 

Je veux dire quelque tempérament pour...» 

O R G o N , Vinterrompant, 
Je prétends qu'on le casse. 

L I s I M o K. 

Calmei'vous!... Je vois ma nièce qui revient. 
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SCENE VIII. 

CLARICE , TOINSTTB , ORGON , LISIMON. 
LisiMOH, à Clariee. 

xlé bien, comment vous trouyei-vout? 

C L A ft r c I. 

Fort bten , mon oncle , et ma foiblesse est entifr»» 

ment dissipée. 

O ft G e N. 

J'en tais , en vérité , ravi ! . . . ( j4 Lisimtfn. ) Ce 
qui m*£tonnc , c'est que cet évanouissement lui ait 
pris au moment que je l'cmbrassois. 

TOINITTI. 

Croyn-^ous , Monsieur qu'on paisse embrassef 
une personne comme vous sans émotion ? 

O R G o M , à Gariee» 
Qu'en doisjc croire , Mademoiselle? C*est à tous 
à expliquer ce mystère. 

C L a a I c T. 
Je suis trop sincère pour vous cacher que c'est 
Torrc présence qui a produit cet accident. 

TOfNITTK, i Orgon» 

Que TOUS ai-je dit ? 

LitiMOH, è Clariee» 
Comment, ma nicce ! Qu'est-ce que cela signifie? 
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10 LE CONSEîfrEMENT FORCÉ , 

C L A R I C s. 

In voyant Monsieur, j'ai cru voir un père, qn» 
je chéris infiniment. 

O R G o N , à Lirimon, 
Est-ce que je ressemble à votre frère i 

L I s I M o N. 

Je n*y avois pas pris gardes nuûs elle m*eo fsèik 
tppercevoir. 

O R G o If . 

Sérieusement? 

TOIKETTI. 

Oui, vous avez des yeux.... une bouche.... Te ne 
puis pas* bien dite ce que c'est ; mais il y a mille gens 
qui se ressemblent moins. 

O R G o N , À Ltsimon, 

Elle Ta remarqué d'abord. Cela est tout-à-fait sin- 
gulier ! 

C L A R I C E. 

Les traits d'un père , digne de la plus parfaite vé- 
nération , font toujours une impression profonde sox 
l'esprit d'une fille qui sait son devoir. 
Org o N. 

On ne peut pas mieux parler. 

L I s I M o N. 

Te vous assure que vous seriez encore plus content 
de sts sentimens , si vous la connoissiez. 
C L A R I c B. 

Il ne me conviendroit pas de les développer ici. Te 
craindrois qu'on ne m'accusât d'affectation et d'or- 
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C O M E B I E. »« 

O R G O N , i Usimoa. 
va entendu dire beaucoup de bien de votre nièce ; 
mais, en vérité, ce que j'en vois , par moi mcme » 
passe encore l'idée qu'on m'en a donnée. 
L r s I M o N. 
J'espère que vous n'en rabattrez point , quand 
vous la connoîtrez mieux. v 

Clarics, à Orgon, 
l'estime d'une personne comme vous , Monsieur » 
est pour moi d'un prix infini! 

Or G ON. 
Ah ï que votre père est heureux d'avoir pne fill« 
si raisonnable Pourquoi mon coquin de âis n*at-U 
pas un pareil caractère ? 

C L a R I c I. 
Votre fils , Monsieur l Avez-vous lieu de vous plaindre 
de lui } 

O R G O H. 

Que trdp, vraiement !.... Mats, laissons-le là. II ne 
mérite pas d'être mêlé dans on entretien' si aimable. 

C L A R I c x. 
Il suffit qu'il vous appartienne pour que je m'inté- 
resse } ce qui le regarde. Qu'a-t-il donc fait qui vous 
irrite si fort contre lui ? 

O R G o N. 

Une extravagance impardonnable ! Il s'est , pen- 
dant mon absence, amouraché d'une certaine Cl»- 
lîcc > et l'a épousée , sansjmon aveu i 
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ft» LE CONSEïi^ÊMENT FORCÉ , 

C L A R l C s. 

te cas est grave.'... Mais peut-être n'e$t-îl pas tl 

coupable que vous le pensez. 

O R 6 O K. 

Vous voulez prendre sa défense? 

LisiMON» à Cîariee, 
Ma nle^e , vous aurez de la peine à le justifier ! 

Or G o N. 

tlle a bien de Tcspriti maïs elle embrasse une 

mauvaise cause ! 

C L A R I C E. 

La seule chose qui m'arrête", c'est que je me fais 
icrupule de combattre vos sentîmens. 

O R G o N. 

D*autant plus que le succès est impossible* 

C L A « I c B. 

Il y a des circonstances qui rendent quelquefois 
une action moins criminelle.... Te parle par conjec- 
tures... Supposons que l'attachement de M. votre fi<s 
pour Clarice , au* lieu d'être fondé sur un fol amour , 
comme apparemment vous le pensez > n*ait été pro- 
duit que par une véritable estime pour quelques 
bonnes qualités qu'il aura cru appercevoir en elle. 

ORG o N. 

C'est une supposition en l'air! 
C L A R I c I. 

7e l'avoue ; mais si je disois vrai , par hasard , ne 
eenviendriez^vous pas que M. votre fils seroit alors 
Plus excusable que s'il avoit été emporté par une 
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pflssîon , que je condamne comme vous 9 lorsque 
l'estime ne l'a pas fait naître ? 

TOINSTTB, « Orgoiu 
La chose esc claire. 

O R G O N. 

Soit. 

Cl AKIC B. 

Je ne saurois toms dire si Clarice a quelque mérite. 
Je le suppose.... Mais quant k M. votre fils , vous 
ne pouvez pas disconvenir quMl n'en ait beaucoup i 
O R G o N , à Lisimoa» 

Qu'en sait-elle i 

L I s I M o K. 

C'est un fait que vous ne sauriez nier. 

O R G o M , d'un, airfdch/. 
Il est vrai que le fripon n'en manque pa<. 

Cl A-R xc B. 

Ih ! bien , Monsieur , si une Hlle n'a pu résistef 
au pouvoir légitime que le vrai mérite a sur les 
coeurs ; si sa raison lui a fait entendre que la posses- 
sion d'un homme en qui il éciatoit la rendroit par- 
faitement heureuse ; «nfin,sieUe s'est aveuglée elle- 
même jusqu'à lui sacrifier sa réputation , en consen- 
tant, ou peut-ctre en l'engageant à une- union si ir- 
régulière , ne m'avouerez-vous pas qu'il faut qu'elle 
ait aimé votre fils avec bien de la tendresse , et no 
la trouvez-vous pas plus malheureuse que criminelle? 
Or G o N. 

Oh! je vous prie. Mademoiselle, finissons..., ( A 
Lùimoa» ) Comme elle assaisonne tout ce qu'elle- 
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U I-E CONSENTEMENT FORCÉ , 

dit! Quané ce scioit sa propre caase, elle ne la df« 

fendroit pas mieux ! 

L I s I M e N. 

Voue sentez donc la force de ses raisonncmens ) 

O a G o H. 

Te sens.... oui.,., que tout cela est nne belle ima* 

ginatîon. 

C I. A a I c ■• 

Si TOUS arex là-dessus des lumières que je n*aipas« 
je n*aî plus rien à dire. 

O R G o N. 

Te ne sais point le fonds de toute cette intiigoe I 
mais je gagcrois bien qu'elle n*est pas telle que vous 
la reprdsentcx. Après tout , quand cela seroit , il me 
reste toujours une raison très- forte , qui m'empê- 
chera d'approuver le mariage en question. 

C L A a I G B. 

M'est -il permis , Monsieur , de vous demander 
quelle est cette raison i 

Or g o h. 
C*cst que Clarice n*a pas de bien. 

C I. A R X C E. 

Eh ! Monsieur , si elle n'a pas apporta de richesses 
à votre fils , elle en sera pluk humble dasis sa con- 
duite , plus réservée dans sa dépense et d'autant 
plus reconnoissante qu'il aura été plus gdnéreux. Il 
me semble que je suis à sa place. Si | avois un époux 
â qui |e dusse tout y je mettrois mon honneur et mon 
dtvoif à faire sa félicité, le n'aurots d'autre loi que 
ses désirs , d'autre satisfiictioa que la sienne ci {c t&- 

cbcrois < 
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COMÉDIE. »î 

clierols enfin de remplxcer le bien que je ne lui au- 
rois pas donné , par des vertus, qui sont infiniment 
plus estimables. 

O R G O N. 

Il suffit r je ne veux plus vous écouter. 
Cla&icb, faisant la ré-virtnce et voulant te retirer» 

Je strois au désespoir de vous déplaire , et je vais.... 

O R G ON, Varrétaru. 
Vous ne m'cntendex pas. Non , votre conversa- 
tjou m'enchante.... Mais parlons d'auttc chose. 
ToiNiTTE, à part. 
M. Orgon craint de n'avoir pas raison, 

C L A R I C £ , i Orfon, 

Je n'ai que trop abus^ de votre bonté, et je me 

tetire. 

Orgon. 

£h i Jion , Mademoiselle.... attendez donc. 

L I s I M o N. 
laissez-la aller. Elle a quelques ordres à donner^ 
Vous ne nous quittez pas si-tôt , et vous aurez tout 
le tems de l'entretenir* 

{ClarUesor^f) 



C 
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SCENE IX. 

ORGON, USIMONt TOINETTC , dcau le fond àm. 
Théâtre , €t qui /coûte, 

O R G O N. 

Il A*, ma foi i l-îsîmon , rouf ivtt-li une niecc d'un 
mérite incomparable ! 

L I s t M o K. 

Il ne me siéroit pas de faire son éloge { mais je 
ne puis m'cmpêchcr de convenir qu'elle ft Tesprit 
bien fait et le cœur bien placé. 
Or G • N. 

Ils sont au dessus de tout , et se soutiennent mu" 
tuellemcnt. Que l'un est venu i propos au secours 
de l'autre, et arec quelle adresse elle atloit à son 
but par un détour!.... A. présent que j'y réfléchis » 
U me vient certains soupçons. 

L I s I M o N. 

Vous avez des soupçons ? 

O R G o N. 

Tris-bien fondés, et qui autorisent un projet...* 

LisiMON, Viaterrompaat, 
Qu'est-ce que c'est? 

O R G o N, 
Avant que de vous en faite part , je veux 8tre 
sûr de mon fait. Ayez la bonté d'aller dire à voue 
nièce que je voudrois lui parler en particulier. 
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Ll s I M ON. 

Quoi! vous ne Toulez pas m'tpprendre ..• 

O R G o N I Vinitrrompant. 
Patience , mon cher ami , patience ! vouf U 
saurez. 

Ll s I M ON. 

Je vais donc vous l'envoyer... ( A part. ) Quellt 
îd<c lui passe par la tête?... ( j4 Toùune , qu*il af^ 
perfoiu) Ah I ah! que faisicx-vous là, Tojncttet 

TOIMETTE. 

A vous dire le vrai , Messieurs, j*écoutots. 

O R G O N , À Lisimon, 
Elle est sincère! 

L I s I M o N , virement , À ToUuttt, 
Comment dore !... 

O R G O N , l'interrompant, 
Ke la grondez pas. ille a fort bien fait, et je suit 
ravi qu'elle nous ait entendus... ( A Toinette. ) Ap- 
prochez, Toi nette , approchez.... ( A Lisimen.) Et 
vous , Lisimon , faites-moi le plaisir que je vous ai 
demandé. 



L I s I u o M. 

V«as allez 8tce satisfait. 



( Il sort.) 



Cil 
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^ LE CONSENTEMENT TORCÊ , 
* ■ z 

SCENE X, 

ORGOK, TOIKETTE. 
• ToiNETTi, â part, 
JIl V» me questionner \ tenons fern%e ! 

O R G O N. 

Je vois , Toinette , <ftie tous 8tcs franche % et je 
Compte que tous m'aliez dire la vérité. 

T o I N B T T B. 

Vous avez tout lieu de Tcspérer» Monsieur. L« 
fincérité est ma vertu faToricc. Que voulez^vous sa- 
voir î 

Or G o N 

Quel est d'abord le motif qui vous portoit à nous 
écouter ? 

TOINHTTS. 

' L*intér8t que ma maîtresse et moi prenons à ce 
qui vous regarde. 

* O a G o ir. 

Je me suis attendu i cette réponse. M'est- il pat 
vrai quo ma vue a fait quelque impression sur elle i 

TOINETTI. 

Certainement , et cette impression a même <td 

tris-forte ! 

O R G o N. 

Cet évanouissement, si singulier, n*étoit-U pi% 

une. suite de cette impression? 
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COMÉDIE. >9 

TO IN ITTl. 

Une tuite fort naturetlei et vous devez tous sou- 
venir de ce qu'elle vous a dit à cette occasion \ 

O R G O N. 

Sur quoi ? sur ma prétendue ressemblance avec 
son pcre?... Ah! la rusée i... Oui, oui, de la tv^ 
cemblance.'... Hein ? qu'est-ce que cela veut dice^ 

T o I N t T T !• 

Ce que cela veut dire \ 

O R G o N. 

Oui.,.. Allons , Toincttc , ne vous démenteï point. 
Voilà une belle occasion de signaler cette sincérité , 
votre vertu favorite i 

T.O I NBTTE. 

Allons donc , Monsieur ! Ce n'est que pour m*é- 
prouver que vous faites semblant d'Stre si curieux. 
Une personne de votre mérite n'est pas susceptible 
d'un pareil dcfaut ! 

O R G o K. 

Kon , j'agis de bonne foi i 

T o I N I TTl. 

Se prévaloir de ma franchise \ Qh .' cela n'est pas 
bien ! Qui le croiroit à votre physionomie \ 
O R G o i«. 

Mais vous en avez dé)a trop dit, vous-même » 
pour ne pas achever. 

TOINITTE. 

Moi, Monsieur? 

C iii 
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?• LE CONSENTEMENT FORCf ; ' 

Or G o N. 
Ce mot d'émotion , qui tous est échappé , far 
•xemple, ne signiiie-t-il rien, à votre avis? 

TOINÏTTI. 

Ah ! je m'apperçois qu'il faut prendre garde .à cft 
^u'on dit devant vous ! 

O R G o N. 
Croyez-vous donc que je manque de pénétration ^ 

TO IN R T T B. 

Au contraire. Monsieur} je vois que vous enavea» 
infiaiment i 

O R G o N , à part» 

Elle cherche i éluder mes questions. Pcenons ua. 
autre tour. 

ToiNETTR, i part. 

O le malicieux vieillard) 

O R G o K. 

Vous me cachez ce que je découvre moi-même. .,* 
Passons. Votre maîtresse a des manières qui plaisent i 
mais quel esc le fonA de son caractère ? 

TOINBTTI. 

Pourquoi me faites^vous cette question f 

O R G o N. 

Prenez bien garde à ce que vous répondrez. Il n* 
s*agit pas moins que de la fortune de votre maS-> 
tresse. 

TOINITT B. 

De sa fortune } pK, i Monsieur f rous ne pouvcft 
pas mieux placer vos bienfaits. 
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O R G O W. 

Ist-elle complaisante, docile, prévenante? 

TOINETTK, 

Oui, Monsieur; et, de plus, très- économe. 

O R G o K. 
Vous la croyei donc propre i rendre un mxti 
heureux ? 

TOINITTI. 

UIc est toute formée pour cela. 

Orgon. 
A-t-elle le cœur un peu tendre ? 

T O I M 1 TT E. 

Comment? 

O R G o N. 
Et tout neuf ? 

•^TOINETTR». 

- Qii*entendezpvouf par-là ? 

O R G o N« 
Quelqu'un n*est-ir pas parvenu à la rendre seii*' 
»tble? 

T o I N ETT B. 

Bon i i quoi allez-vous penser ? 

O R G o N. 

Elle Bc vous a pas mise dans sa «onfidence ? i 

T o I N B T T s. 
Quelle idde ! Ne connoissez-vous pas là-dessus la.. 
discrétion des filles? 

O X 6 o M. 
Oh ! elle sera biea.diisiuiulée> si. je ne lui arrafh* 

^U son StCKti 
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51 LE CONSENTEMENT FORCÉ, 

ToiNlTfE, 

Son jecret , dites- vous ? 

Or g o k. 
Elle Tient. Laissez-moi seul avec elle. 

TOINSTTS, à part, 

O Ciel \ nous sommes découverts ! 

( Elle sort. ) 

C ' ' .. . = 

SCENE XI. 

CLARICI,ORGOK. 

O R G o H. 



J. 



TOUS attendois , Mademoiselle , d |e br&ie de 

TOUS entretenir ! . 

CLiLRICa. 

Ce que mon oncle m'a dit, sans s'expliquer» ii« 
me donne pas moins d'impatience. 

O R G o K. 

C'est en dire trop ; et je pourrois , à ce sufet , 
me former des idées , qui seroient fort aa>âessu« de 
la réalité. 

C la RI CE. 

Si TOUS me connoissin , vous verrîeï q«*ellcs se- 
roient bien éloignées d'y atteindre. 
Or G OM. 
Vous me raTlsscxî... il est donc vrai que je ne me 
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COMÉDIE. M 

suis point abusé.... Ke doutez plus que je ne vous 
connohse. Oui , oui « je vous connoii. 
CLAiiies« avet effroi. 
Vous me connoîsses? 

O R G o K. 

J'ai pénétra vos dispositions.... Vous ne me haïi* 
sez pas? 

Cl A RIC E. 

Ah ! Monsieur , que mes sentimens à votre égard 

sont difiFérens de la haine ! 

Or G o N. 

Ceux que j*ai conçus pour vous en différent bien 

davantage I 

Cl A R I c B. 

Mon /bonheur seroit. parfait , s'ils étoîent tels que 

je le souhaite.' 

O R G o N. 

Ne seriez- vous pas bien aise de passer votre vie' 
avec moi ? 

C I: A R I c B. 

Une grâce si singulicte feroit toute ma félicité ! 

Orgom. 
3'aurois pour vous une complaisance extrême! 

C L A R I c t. 

Je tâchcrois de la mériter par mon attachement. 

O R G O H. 

L'heureux, hasard que celui qui m*a offert à vos 

■^ CL AR 1 Cl. 

Que n*ai • je «a ce bonheur plutôt ! 
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34 LE CONSENTEMENT EORCÉ , 

O a G o N. 
A quoi dois -je des scntiinens si fayorablesl 

C L A » I C I. 

Un ixx>uyement secret me les inspire 

O R 6 o N. 

Jt ne vous sais donc pas indifférent i 

C L A & I C !• 

Kon \ TOUS ne me l'êces point t et je ne pais tous 
refuser l'estime la plus parfaite. 

O R G o K. 

Oui , l'estime !... Ah I que ce mot est joli ! Il est 
inutile de l'expliquer. C'est de l'amour » n'est-ce pasi 
C L A a I c ■ , douetmtat. 
De l'amour? 

O R « o V. 

Ne vous en ddfcntlei point. A mon £ge on voit 
clair. Avouez franchement que vous m'aimez i 

ClA R I C B. 

Vous ne vous trompez pas. Monsieur. Je vous 
aime , et )e ne rougis point de le dire .... 

Mais .... 

O R G o N , V interrompant, * 

Point de mais, je vous prie Le mot est lâché, 
mlgnone ! Il n'est plus tems de chercher des détours. 
Je suis enchanté de cet aveu. Vous serez satisfaite. 
Je vais parler à votre oncle. Souffrez que je vous 
quitte. 

Clarici, à part. 

Quel est donc son dessein? 
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COMÉDIE. j; 

O R G o N , apperceyant Lisimm , qui s'approche. 
Mais , le voici lui-m6me. 

C L A R I c I , à part. 
Allons cacher ailleurs le trouble où je suis. 

O R G o N. 

Vous sortez? 

Cl A RI c I. 

Ma présence , je crois , n*est pas nécessaire i 

O R G o N. 
J'entends. Il faut laisser agir votre modestie. 
( Clarict sort. ) 

SCENE XII. 

ORCON, LISIMON. 

L I s I M o N. 

3 1 viens trop-tât , sans doote { et j'ai interrompu 
Totre entretien ? 

O R G e N , d*nn. air gai. 
Point du tout. Vous ne pouviez pas venir plus 
à propos. 

L I s X M o N. 

Vous 8tes bien joyeux? 

O R G o N. 
Vlus je vois votre nièce , plus je la trouve char- 
mantt { 

Digitizedby Google 



1^ LE CONSENTEMENT FORCE, 

L I s I M O N. 

Vous vaudriez bien , j'en suis sûr , que la feminc 
de Cléante lui ressemblât ? 

O R G t> N« 

A propos de lui. Tavois résolu de faire casser loa 
mariage i mais je change d'avis. 

L I s I M O K. 

Voilà une résolution tràs-louable! 

O R G O M. 

Je saurai le punir d'une autre maniece ! 

L I s I M O N. 

Quoi ! vous 8tes toujours aigri contre lui? 

O R G o M. 

rai envie de roe marier. 

L I s I M o K. 

De TOUS marier ! 

O R G o N. 

• Oui , de mt marier. l'aurai des enfans , qui par- 

Ugeronc mon biea avec mon pendaxd de fils ■» et cela 

le mortifiera! 

Lis I M ON. 

X'idée est singulière! 

O R G o K. 
Et trîs-sensée ! 

L 1 s I M o N. 

Vous avez quelque personne en vae) 

». ORGOMt 

Certainement l 

LismoM. 
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L I C I M O N. 

Fttis-jc Sftvoit quelle est l'heureuse mortelle soi 
qui tombe l'henneuc de votce choix? 

O R G O N. 

C'est une personne pleine de SAÎson , de bon sens , . 
A*esprie , et qui brille de toutes sortes de vertus > en 
un mot 9 votre nièce. 

L Z s I MO N. 

Vous vous moquez * 

O R 6 O N. 

{ Te ne me moque point l 

L I s I M o K. 

Vous n'y pensez pas I 

O R G o N» 

Vj pense, très-fort! 

, L I s I M o N« 

glle vous plaît donc i 

^ O R G o N. 

Infiniment ! 

1 1 s I M o K, 

Vous voilà amoureux? 

. o R G o M. 

Amoureux ou non , je suis déterminé à Tépousert 

L I s I M o N. 
Tout de bon? 

O R G o K. 

Tout de bon. 

L I s I M o N. 

Il y a cepcndani une petite difficulté qui pourra 
traverser cette affaire. 

C 
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Orgon. 
?ourron$-iv>u$ avoir des ▼iolons > des chanteurs» 
des danseurs? 

L I s I M O N. 

Sans difficulté. J'ai un de mes Toisins qui a cher 
lui un opéra tout entier. 

Orgok. 

A merveille ! Voulci-vous prendre sur vous le soin 
de cette fête ? 

L I s I M O N. 

Volontiers; et je vais tout préparer pour cet effist. 
( A fart. ) II donne de lui-mSme dans le piège , et 
|e crois que nous le tcnoi\s. 

( Il sort. ) 



SCENE XIII. 

ORGON, seul. 

Voila une aventure qui. me fera rajeunir de plus 
At vingt ans , et qui me dédommagera pleinement 
des chagrins que Cléante me cause. S'il s'est marié 
à sa fantaisie » je me marierai à la mienne , et ni 
lui , ni personne n'aura lieu de s'en formaliser. 
Quelle différence de lui i moi ! C'est à mon Sge 
qu'il convient de prendre une femme par inclina- 
tion. Pour sentir un amour raisonnable, il faut 6tre 
en état de juger du mérite d'un belle» ci un jfuitf 
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éventé en est -il capable? Il n*y a que now qui- 
nous y connoÎKÎons. Aussi n'y a - t - il que nou» 
4ui sachions aimer, et qui puis4ionj aimer légitir 
mement. 



SCENE XIV* 

TOIKETTl, ORGOM; 
O R G o M. 

Ah ! vous voilà I Toinette ? 

T o I n I T T !• 
Qu'y a-t-il donc de nouveau , Monsieur ? J» vienfc 
de voir M. Lisimon sortir du logis , avec empresse- 
ment. 

On GO H. 

Je l'ai chargé d'une commission , qui va répand» 
^ns toute la maison le plaisir que je sens. 

T O I N 1 T T 1. 

Kffectivement vous avex Tair Wcn satisfait l 

Or G ON. 
On ne peut pas 8trc plus content que je I« saisi 

TOINRTTI. 

Apprenci-moi , de grâce ! le sujet de votre joie», 
afin que je me réjouisse aussi. 

^ O R G o M. 

CeU ne se peut pas. U bienséance veut que j'e» 

D ùy 
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înstraise votre mattresse arant vous, et c'est ce qu» 
je vais faire< Adieu.... Vous allez ëtie toutes deux 
bien étonnées! 

< n sort, ) 



SCENE XV. 

TOINETTE, seuU. 

VIVAIS ! quelle nouvelle folie achevé de lui dé- 
monter la cervelle? II me prend* tout- à- coup, an 
accès de curiosité et d'inquiétude! Je ne vois pas 
trop quelle sera la fin de cette intrigue.... Après 
tou« , quel inconvénient en peut-ii arriver } M. Ot- 
gon se met dans la tête que ma maîtresse l'aime. 
<*c n'cst^our lui qu'une erreur de plus. Bagatelle»... 
Tvlais il est amoureux, et ceci est une afFaire sérieu- 
se ; .. . Pourquoi ? C'est sa faute. Ma maîtresse ne 
rtré'cndoit lui inspirer que de l'estime, et il a pris 
lie. l'amour. Oh! tant pis pour luîj*«i Ouï, otû » 
M. Orgon, tank pis pour vousi 
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SCENE XVI. 

CLARICH, TOINETTl^ 
C L A K I C I. 



Ht bien , 



Toinette, que t'a dit M. OrgonF 

TOINSTTI. 

Vous ne rare» pas rencontré } Il vient de sortit 
pour Vv>us aller chercher. 

C L A R I c s. / 

Je ne Tai point vu. Sais - tu quelle résolution il a 
prise ? * 

TOINBTTl. 

Je n'ai pu îcn tirer de lui , et il m'a déclaré » 
positivement,<,uec*étoità vous. Madame, qu'il ré- 
servoit le secret qu'il m'a caché. 

C L A & IC E. 

Par quelle bizarrerie va-t-il s'imaginer que j'ai de 
l'amour pour lui i 

TOINSTTl. 

Que vous Importe? Un mot suffira pour le désa- 
buser. 

C L A R I c 1. 

Eh ! puîs-je le désabuser sans me perdre ? Car tu 
' le vois , Toinette ? ce qu'il sent pour moi est aussi 
de l'amour. 

To in B TTI. 

Tant mieux. Avec cela un vieillard tit bien fêhi 
ble , et vous ferczi de lui ce qu'il vous, plaira« 
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C L A a I c I. 

Je tremble qu'il ne m'atrîvc tout le contraire t 
lorsqu'il connofira son erreur. Quelle femme s'tst 
jamais vue dans l'embarras où je me trouve 1 

TOINKTTI. 

Je le vms qui encre... Songez à vous» Je sots*** 

Sur-tout prenez courage. 

( Elle sUn va. ) 



SCENE XVII. 

ORGON, CLAKICI» 

O R G ON. 

T OUI me voyez transporté de joie , Mademoiselle s 
et il ne tient plus qu'i vous de me tendre le plus heu- 
reux de tous les hommes ! 

^ C L A K IC E. 

De quelle manière , Monsieur , puis-je vous prou- 
ver le zcle ardeat que j'ai pour vous } 

O R GOH. 

Le zèle ardent ? Ce n*est pas cela que je vous de- 
mande. A quoi bon éluder, comme vous faites, le 
terme d'amour, qui seul peut me satisfaire? Ketn'a- 
vez-Yous pas dit que vous m'aimiez ? 

C L A R X Cl. 

le vous Taî dit, sans doute, et je suis prête encore 
à vous Le conlîrmer. Je v4ms aime , Uoniieui > coname 
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te meilleur ami de ma famille , et de ce que j'ai de plus 
cher au monde ; comme un second père , et même 
comme un protecteur , dont l'appui mcttroit le comble 
à ma félicité. 

O R GO M. 

Je ne comprends rien à ce que tous me dites. Kout 
ne nous entendons point , et vous ne répondez pas à 
mes scntimens. Car enfin je vous adore, et je vient 
de vous demander en mariage à votre oncle. 

CX. AKI CI. 

Moi t Monsieur ? 

.^ On G o K. 2 

Veus<mSme. 

Clarxcb, i paru 

O Ciel l quelle nouvelle i 

O R G o N. 

Vous n*en Stes pas fâchée? 

€ L A R r c I. 
Je suis ravie que vous me trouviez digne de l'aïf 
lâchement d'un honn8te homme... Mais... 

O R G o N. 
Achevez { 

C L A R I c E. 

Se peut • il que vous pensFez â m'épouser ? Ah ! 
Alomieur , renoncez â ce projet. Conservez-moi votre 
estime. Elle m'est infiniment précieuse ! Personne ne 
▼ous respecte et ne vous révère plus que moi , si co 
n*est peut.8tre votre fils , et je reconnois en vou« 
tant de bonté 9 de deiiccur et dt complaisance qu| 
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sans on obstacle invincible je ne baUncciAÎs pas i 
TOUS donner nna main. 

O R G o N. 

Quel est donc cet obstacle i 

C L A R I C I. 

Je ne saurois veut le cacher , et mon cceitr ne de- 
mande qu'à s'épancher dans votre sein... Vous le 
dirai-je ?..• Vous allez me haïe... Ce cccur.,. 

Or G o N. 
Hé bien , Mademoiselle ? 

C L A R I c E. 

J'en ai disposé , et il n'est plus i mol. * 

Or G o N. 
Un autre le possède ? 

Cl A R I CI. 
Et le possédera toujours. 

O R G o K. 

Senttmens romanesques i Quand la jeunçsse aime 
.une fois , eUe croit être capable d'aimer éternelle- 
ment. C'est un feu follet qui se dissipera. 
C L A R I c B. 

Kon, mon amour ne^ s'éteindra jamais. L'estime er 
la raison l'ont fait naître , la reconnoissance Tcxige 
et le devoir le justifie.* 

O R c o N. 

Le devoir ? 

C L A R I c I. 

, L'engagement le plus fort nous attache l'un 
^* autre* 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. 47 

O ft G O N. 

Une promessef de mariage, peut-Stre I 

C L A R IC I. 

Ce n*eit pas-U le plus fort engagement. 

O R G O N. 

Comment donc .' seriez-TOus mariée } 

C ^ AR I Cl. 

Modérei votre coiete. J'avoue que je la mérite t 
mais je .mérite encore plus votre compassion. Si je 
▼DUS avois connu , avant que de former des noeuds 
qui vous révoltent , ou j'y aurois renoncé , ou vous 
les auriez approuvés. Considérez ma triste situation i 
Les scntimens que j'ai pour vous me forcent de con-^ 
damner une alliance si chère , et je crains que ceux 
que vous avez pour moi ne détruisent un bonheus 
dont ils auroient été la source. 

O R G o N. 

H ne puis le nier , la nouvelle de votre mariage 
m'afflige autant qu'elle me surprend > et j'ai lieu de 
me plaindre du mystère que l'on m'en a fait. 

C L A R I c X. 

Mon oncle n'a pu vous en parler. Nous nous 

sommes unis , mon mari et moi , sans l'aveu de nos 

parens. 

O R G o N. 

£n voiU bien d'une autre ! 

C L A R X c I. 

Ct vous ne devez ma confidence qu'à la confiance 
extrême que j'ai en vous. 
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O R G O N. 

Je ne m'étonne plus que vous ayiez défendu moa 
£Is avec tant de chaleur i 

C L A RXC I. 

Kos causes sont pareilles , et j'ai jugé dès motiâ 
qui l'ont fait agir , par ceux qui m'ont entraînée. 
Puissiez - TOUS trouver dans son épouse autant de 
vertus que j'en ai trouvé dans mon époux ! Car ne 
pensez pas que son mérite extérieur, et les vaines 
richesses qu'il possède, aient été capables* de m'é- 
bloulr. J'aime en lui des dons plus rares et pl4is pré- 
cieux } des dons qui doivent me justifier aux jenx 
de tout le monde, et qui seuls me l'auroient fait 
préférer i tout autre, comme ils m'ont fait tout 
sacrifier au bonheur d'être à lui. Jugex , par le prix 
qu'il me coûte , combien il doit m'être cher I Ah 1 
je ne survivroîs pas au coup qui nous désuniroit! 
Cependant ce malheur est tout près de m'accabler, 
si vous n'avez pitié de mol , et si l'estime dont vous 
voulez bien m'honorer n'est pas un athenUnement i 
la grâce que j'attends de votre générosité. 

O a G o N« 
Vous m'arrachez des larmes... J'entends â présent 
tt titre de protecteur que vous m'avez donné. 
C L A a I Cl. 
C'est en vous seul que j'espère. 

ORG O N. 

Vous souhaitez que j'embrasse vos ântéiBts aoptis 
de votre oncle i 

Clarici. 
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Clarici. 
le n*Ai point d*autre appui que ▼oui» 

O s G O M. 

Oui , oui > j« serai le vôtre. La tendresse que j*ai 
pour TOUS ne vous sera pas inutile. Je vais découvris 
votre mariage à votre oncle , et l'engager à l'approu- 
ver » pour travailler ensuite de concert à le faire goû- 
ter à votre père. 

C l A R I C t. 

Que je suis charmée des dispositions où je tous 
▼ois ! 

O R G o N , apperçevant Lisimoji , qui s'approche» 
Le voici justement. 

; C L A R I C «. 

Je vous laisse... Songez* Monsieur, que c'est de 
tous seul que dépend ma félicité. 

( ElU sort. ) 



SCENE XVIII. 

LISIMOK,CRGON. 

LX s XM O N. 

V oTRi commission est faite , M. Orgon. Les Musi- 
ciens vont venir... Mais que vois-je .' Qu'avez-vous f 
Vous me paraissez inquiet ? 

Orgon. 
Ce n*est pas sans sujet, mon cher ami ! Votre niecc 
fie veut absolument point m'épouser. 

S 
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L I s X M O N» 

Cela est extraordinaire ! 

O R G O K. 

Pas trop. Ce que j'ai à vous apprendre l'est bien dâ-* 
Vanta^e ! 

L I s I M o N. 

Qu'est-îl donc arrivé i 

O R 6 o N, 

La nouvelle est un peu chagrinante I 

L I s I M o M« 

Pour vous? 

O R G o K. 

Non , pour vous-même. Je me figure la peine 
qu'elle vous fera sur celle que je sens i car je suis, 
^.peu-près , dans le même cas que vous, 

L I s I M o N. 

7e ne vous entends point. 

OrG o N. 

Et je prends autant de part à votre situation que 
vous en avez pris à la mienne. 
Li s I M o N. 
Hfitez-vous de me tirer d'inquiétude? 

O R G o N. 

N'avez -vous point quelques soupçons sur votit 
niecc i 

LiSIMON, 

A quelle occasion i 

^ O R G o N. 

|î'a't-elle pas iti tentés de se marietf 
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L I s I M O M. 

Vous me demande* cela ? Ce n'est pas i uîi oncle 
que les filles confient de pareils secrets ! 

O H G O N. 

Aussi a-t-elle craint de vous en parler , et c^est 
tnoi qu'elle a chargé de cette commission. 
^ L I s I M o N. 
Ma nièce a enrie de se marier! 

O a 6 o H. 
Kon , cette fantaisie est passée. 

L I s I M o N. 

Elle est mariée i 

O a 6 o N. 

Oui. 

L I s I M o K. 

Elle TOUS a fait cette confidence ? 

ORG o N, 

Bile m'a assuré qu'elle avolc épousé un ttis-hoanStC 
homme. 

L X s I M o N. 

Juste Ciel î ' 

Or G o N. 

Ke TOUS fâchez pas , mon ami ! Votre nièce a trop 
de lumières et île conduite pour avoir fait un mà« 
liage indigne d'elle. 

L I s I M o N. 

Vous avez bonne grâce, en récité» à prendre son 
parti! 

O a G o N. 

C'est le moins que je puisse faire pour une pec-^ 

*ij 
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sonne que j'ai voulu épousée , et c'est un hommage 
^ue je rends à son mérite. Accordez -lui le pardon 
que je vous demande pour elle , et joignex - vous à 
moi pour l'obtenir de son perc. 

L I s I M O N. 

Vous exigez que je pardonne à ma niecc » vouj « 
qui ne voulez pas pardonner à votre fils i 

O H G o M. 

Il y a bien de la différence ! Votre nièce n*a pas 

épousé un homme sans bien. 

L I s X M o N. 

Cléante n'en a-t-ii pas assez pour sa femme et 

pour lui ? ^ 

O R G o N. 

L'amitié vous prévient pour mon fils. 

L I s I M o N. 
£t l'amour vous prévient pour ma nièce. 

O a G o N , vivement. 
Oh i voilà de nos raisonneurs • ils donnent des 
conseils , et n'en veulent suivre aucun. 
L I s I M o N. 
La réflexion est juste. 

O X G o N. 

Ils condamnent ce que les autres font, et ils font 
comme eux. 

L I t I M • N. 

A l'application, 

O R 6 o N. 

Vous ne voulcx donc pas m'accorder la gnce de 
votre niecc? 
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Lis I MON. 
Je ne tous la refuse pas absolument i miis encott 
faut-il que tous tous mettiez en état de l'obtenir* 

O R G O N. 

Par quel moyen , je tous prie i 

L I s I M O N. 

Sn pardonnant à Ciéante. 

O R G o N. 

Vous rerenex toujours à Totre but* 

L I s I M o N. 
Il ne m*est pas possible de m'en icixttti 

O R G o N. 

Voilà un furieux entêtement ! 

Lis I m on. 
Vous avez beau dire , je ne puis pardonner i mi 
nièce que tous ne pardonniez à Totte fils. 
Or G o N , en colère» 
Ce n'est pas la même chose, encore une fois. 

L I s I M o N. 
Et moi , je tous dis que c'est la mSme chose. 
Or G ON , âpartjfairant quelques pas pour aller à Vapparte* 
ment de Clarice, 
Quel homme !... Mais, parbleu l je ne Tenz pas en 
aToir le démenti ! 

Ll s IM ON. 

où allez-Tous donc? 

O R G o N , s'en allant toujours, 
Koos Terrons si tous résisterez à ses larmes» 
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f ■ ^ ■ • ■ - " "^ 

SCENE XIX, 

CLARICl , TOINITTE , ORGOK , L1SIMOK. 

O R G o N , à Cîariee» 

V iNiz , Madame, venex joindre vos ptieres à mes 
instances.... ( A Litimon, ) Et vous, Lisimon , voyessi 
Ton peut rien refuser à une personne si charmante i 

Ll SI M ON. 

Vos mesures sont inutiles , et je ne veux pas t«a- 
lement la voit. 

( Jl tort, ) 

SCENE XX. 

ORGON, CLAKICE, TOINATTI. 
O R c o N , à part» 
Jl a perdu l'esprit l 

C L A R I C I » à part. 

Hélas ! 

TomaTTi, à Orgùn, 

Peut-on pousser si loin l'opiniâtreté? 

Clarxci, à Orgoiu 

Il ne ne reste donc plus d*espérance i 
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Org ok. 

Votre oncle m'impose des conditions si £ures!...« 
Vouloir que je pardonne à mon fiU ! 

C L A & I c I. 

Mon bonheur tous touche foiblement , si cet ebs« 
tacle vous arrête l 

O K G O N. 

Me croyex^vous capable d'une telle fbibicsse) 

C L A R I C I. 

En est-ce une que d'être père ? 

O R G o N. 

Quoi! TOUS prétendriez.... 

Clarice, l'interrompant. 

Vous avez déjà eu pour moi tant de bontés ! Von-^ 
lez-Tous , par le refus d'une nouvelle grâce, me fa:re 
soupçonner que je ne les méritois pas , et que vous 
vous en repentez ? Vous avez daigné m'accordeç 
votre estime. Un sentiment plus tendre s'y est joint 
encore. Ma main ne vous a pas paru indigne de la 
vôtre ) et, quand je ne puis être à vous» vous poussez 
]a générosité jusqu'à me défendre ! Mettez le comble à 
tant de bienfaits . par un bonheur d'autant plus grand 
que celui de votre fils en sera la source. 
ToiNiTTX,-i Orgon» 

Ah ! Monsieur , cela fend le coeur ! 
O R G o N , À Qarice, 

Vous exigez de moi ce sacrifice ? 

ClA RI 6^ 

Tout ce q've j'ai de plus cher j est attaché f 
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O R G O N. 

- Vous abuiez du pouvoir que vous avez sur moi ! 

C L A R I c K. 

Votre fili est pr6t à venir se jetter i vos genoux. 

O R6 o N. J 

Est-ce que vous l*avcz vu? 

C L A R I c >• 
Il est ici. 

O R G o N» 

CIdante ? 



SCENE XXI. 

USIMON , CLÉANTE , OKGON , CLARICE . 
TOINETTE. 

LlSXliOtV, à Orgon , en lui présentant Cléante qui 
se jette à ses pieds* 

Kj\Jt , le voiU. Prononcez sur son sort ; mais son- 
gez qu'en même-tems vous prononcerez sur celui d« 
tna nièce. 

O R 6 o K , à CUante, 

Ah. ! te voilà , libertin ! 

Cl A A NT t. 

Calmez votre courroux, mon père, et daignes 
■i*cntendre ! 

Orgon, i Lisimon, 

Oh ! il va ROUI dire d« belles choses i 
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L X s I M O N. 

Patience ! 

O R G o N , i Cl/ante^ 

Fils dénaturé I 

CLtA NTI. 

Je mourrois plutôt que de mériter un titre si 
odieux ! 

O K G o N. 

Le beau mariage que tous avez fait l 

C L i A N T s. 

J'ose me flatter que vous l'excuseriez , si tous le 

regardiez du même «il que celui que tous svct, 

Toulu faire. 

O R G o N , i. lÀsivMa» 

11 va me donner des conseils!... ( A Citante. ) Avez- 
tous aussi amené la digne personne » que vous avez 
tfpousée \ 

C L É A H T X. 

•Oui, mon pcre. 

^ Or G ON. 

Quelle insolence ! 

L I s I M o N. 

Modérez-vous , mon cher Orgon ! 

Org o M. 
Modérez*vous , vous-même, eT laissez parler Totre 
nièce. Elle mérite mieux que vous d^obtenir ce qu'elle 
demande.^ . ( A Clarice, ) Hé bien , Madame , serez- 
TOUS encore favorable k Ciéante , après la hardiesse 
qu'il a de se pr^scntei devant moi l 
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Cl Ame B, 

Sa vue ne fait qu'augmenter i'intérêk que >e prends 
i lui. 

O R G O N. 

Quelle bonté ! ( A Cl/aate, ) Et vous ne la remerciez 
pas , ingrat que vous êtes 1 

C L â A N T I. 

Madame sait bien que ma reconnoissance ne cède 
^u'au profond respect que j'ai pour vous. 

O R G o N. 

Elle sait cela!... Quel discours! 
Li s I M o N. 
Soyei sûr qu'elle en est aussi persuadée que mol* 

ORG o N. 

A l'autre l 

C L ARIC I. 

Non, Monsieur, je n'en doute nullement. 
O R G o N. 

L'excellent petit cœur J . . . . {A CWaïue, ) Aller ; 
Cléante , vous n*8tes pas digne de ses bontés , ni des 
miennes..*. ( A Claûce. ) Mais enfin vous le voulez , 
Madame , et il faut bien vous satisfaire. Oui , si je 
pardonne à Cléante , ce n'est qu'en votre faveur , et 
qu'à condition que votre oncle vous pardonne. 

C L i A N T I. 

Ah .'mon père!... (^ C/oracr. ) Ah! Clarice l 

O R G o N. 

Clarice ! 

L I s I M o K. 

#tti , c'est Clarice que vous vojm^ 
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ToiNKTTE, à Orgon, 
IlIe-mSmt. 

O R G o N , à Lisimom 

Votre niece est sa femme ! 

L I s I M o K. 
C'est sa femme , mais ce n'est pas ma niece» 

O KG o K. 
Qu'entends-je ? 

L I s I M o N. 

Pardonner- nous l'innocent stratagème dont nouf 
nous sommes servis pour vous faire connoître le mé- 
xite de votre belle-£lle. 

Clarice, â Orgon , se jettaiu à set pieds. 
C'est à moi à obteçir la grâce de votre fils , et jt 
TOUS la demande à genoux 1 

Cléanti, à Orgon, 
C'est à vos pieds que je l'attends ! 

LlsÏMONT, à Otgon, 
Allons, mon ami, montrez un cœur de père! 

ToiNlTTH, à Orgon, 
Allons , Monsieur , laissez- vous fléchir \ 

O R G o K. 

Je suis trompé .... mais on ne peut r8tre plu* 
agréablement î Voilà qui est fini.... { Relevant Cléante 
4i Clarice» ) Levez-vous tous les deux. Je vous pair 
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donne ; je votis donne mon tmitié et je tous rccon- 
nois pour mes encans. 

C L i A N T 1. 
Vous me rendet la vie l 

( Ofion embrasse Clarice, ) 

C L A R I C !• 

Je suis aa comble de mes tocux 1 

LisiMON, à OrgOM, 

Votre réunion me charme ! ne songeons qu'à nous 
téjouic ! 

TOIKITTV. 

Voilà , je crois , le premier homme que l'amour ait 
tendu raisonnable. 



DIVERTISSEMENT. 
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DIVERTISSEMENT. 

PREMIER AIR. 

JLa beauté , Tictîme des zns^ 

Ke peut imprimer sur les sens 
Que des traits passagers , qui s'efFacent comme elTei 
M»ît comment résister k ce charme vainqueur 

Que prêtent aux yeux d'une belle 

Les dons de l'esprit et du cœur i 

( On danse. } 

S E C O N D A I R. 

C'est par l'amour et par l'estime 
Que sur un couple uni d'un lien légitime 

Le vrai bonheur est dispensé i 
Mais s'ils veulent qu'entre eux nul trouble ne s'élevev 

Ce que l'amour a commencé , 

Il faut que l'estime l'achevé. 

VAUDEVILLE. 
Musique de dRANDVAL , père; 



^^ 
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JEVNE on rail • le la vieil - lesf se, vieux oa 
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blâuic la jeu-nes-se : on fron- de jeunes et 
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YÎeuXy c'est necte usage ordi-nai - re; mais va- 
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loiî'-nous mieux ? C'est une autre af - faî- 



^ 



Eiggg^ 



re: 



ce Mon fils n'a point de cervelle: 
» Le jeu , le vin , une Belle 
» Le rendent fou, furieux.» 
C'est le langage d'an père; 

Mais lui vaut-il mieux- 2* 

C'est, &c. 

fn Ma fille aime la fleurette : 
» C'est une langue mdiscrettt y 
9» Un esprit capricieux. » 
Ainsi s'exprime une mère; 

Mais vaut-elle mieux I 

C'est, dcc. 
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Un jeune amant , que lutine 
Une maîtresse mutine » 
Ist discret et sérieux s 
Mais a-t-il l*art de se taîre « 

S'il est trop joyeux i 

C'est, &c. 

L'auditieur pris par l'oreille 
Souvent comme une merveille 
Élevé une Pièce aux Cieuxi 
Mais l'Imprimeur téméraire 

L'oflFre-t-il.aux yeux 2 

C'est , &c. 

Jadis il falloit pour plaire 
Soupirs , constance » mystère ( 
L'amour étoit ennuyeux : 
II est plus gai , moins sévère { 

Mais aime-t-on mieux i 

C'est, &c. 

Si dans Tamoureux Empire 
Le coeur seul pouvoit suffire 
Quel seroit notre bonheur ! 
Mais un amant qui sait plaire 

S'en tient-il au coeur 2 

C'est, &e. 

Le mérite au coeur d'Aminte 
Ke sauroit porter d'atteintes 



f 
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